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ESSIEURS , 

L'étude des sciences naturelles se liant aux 
premiers intérêts de l'agriculture, et l'agricul- 
ture elle-même étant constamment l'objet de 
vos sollicitudes et de vos travaux , je crois utile 
de vous soumettre quelques réflexions que me 
suggère mon amour pour ces sciences, et qui 
se présentent souvent à ma pensée au milieu de 
mes occupations habituelles. 

A pareil jour, et devant l'assemblée qui nous 
honore de sa présence, votre président devrait 
sans douté, pour répondre à la dignité de son 
auditoire et à la vôtre, vous faire entendre une 
voix éloquente; mais si vous daignez vous sou- 
venir que vous avez appelé à l'honneur de vous 
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présider un naturaliste et non un orateur , vous 
excuserez la simplicité de mon langage. 

Nul de vous, Messieurs, n'igftore combien la 
botanique, la minéralogie et Tentomologie elle- 
même ont, dans tous les temps, et surtout de 
nos jours, rendu de services à cette autre scidnce 
sur laquelle repose la prospérité des empires. 
•N'est-ce pas en effet la botanique qui, en nous 
révélant les habitudes des plantes , le sol , la tem- 
pérature , les soins que demande chacune d'elles , 
nous apprend à discerner , et celles de nos plantes 
indigènes qui appel|.ent de préférence notre atten- 
tion , et celles des plantes exotiques que nous pou- 
vons naturaliser sous notre ciel avec le plus de 
succès et d avantages. La minéralogie, toujours 
occupée de la recherche, de l'examen et de Fana- 
lyse des substances minérales , n'a-t-elle pas sou- 
vent aussi conduit l'agriculteur aux découvertes 
les plus heureuses.^ C'est d'elle et d'elle seule, 
qu'il peut apprendre à reconnaître , à utiliser ces 
terres fertilisantes , ces faluns réparateurs , que 
notre sol recèle, et que la nature nous a pro- 
digués à notre insu. Enfin, l'étude des insectes, 
étude qu'on serait tenté de croire futile , si elle ne 
s'exerçait pas sur une des plus étonnantes et des 
plus admirables parties de la création , n'a-l-ellc 
pas aussi des droits à la reconnaissance de nos cul- 
tivateurs? Depuis l'instant où nous confions la se- 
mence ^ la terre , jusqu'à celui où nous donnons 
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à nos moissons leur dernière destination , tout ce 
qtii végète ou a végété pour Thomme est sans cesse 
attaqué par une foule d'ennemis, quelquefois im- 
perceptibles, mais toujours armés, toujours ac- 
tifs, et qui finiraient par nous ravir les fruits 
de tant de peines , si la science , en nous dé- 
voilant les mœurs , les goûts et les ruses de ces 
myriades de petits protées, ne nous mettait pas 
sur la voie des moyens propres à les éloigner 
ou à les détruire. 

Si je parlais devant des hommes moins éclai- 
rés, je donnerais plus de développement à mes 
pensées ; mais auprès de vous , Messieurs , il suf- 
fit d'indiquei* ces vérités : les détails et les ap- 
plications se présentent aussitôt à votre souve- 
nir. Il serait également superflu de vous entre- 
tenir de la nécessité d'encourager chez les jeunes 
gens Tétude des sciences naturelles : les ques- 
tions que vous mettez tous les ans au concours, 
les prix que vous avez quelquefois décernés, et 
surtout les utiles travaux des académiciens dont 
nous occupons aujourd'hui les sièges , de M. Mar- 
teau, sur l'analyse des eaux minérales; de MM. 
Sarreau, sur la météorologie de notre climat; 
du chanoine Billet, sur les plantes et les autres 
produits naturels de Cadillac; du conseiller Ba- 
ritault, sur les fossiles de Saucats; de M. Ber- 
geron, sur presque toutes les branches de l'his- 
toire naturelle du Médoc; et une foule d'autres 
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écrits que je n'indiquerai pas, dans la crainte 
de blesser la modestie de quelques-uns d'entre 
vous; tant d'ouvrages attestent assez que, par 
ses exemples , autant que par ses encouragçmens, 
l'Académie royale de Bordeaux a tout fait pour 
propager parmi nous l'amour de l'étude des 
sciences naturelles. Mais de tous les hommes 
que cette Académie s'honore d'avoir possédés 
dans son sein, nul peut-être n'a plus contribué 
à atteindre ce but utile que l'estimable et sa- 
vant M. Latapie. Cet Académicien, dont nous 
venons de pleurer la mort , et dont la perte nous 
semblera toujours récente, naturalisa pour ainsi 
dire à Bordeaux le goût de la botanique , de la 
minéralogie et des observations scientifiques. C'est 
grâce à lui surtout qu'on a vu se multiplier dans 
cette ville les herbiers , les collections d'insectes , 
d'oiseaux, de coquilles et de minéraux, ces ca- 
binets précieux où les jeunes naturalistes peu- 
vent, en voyant les objets, mieux entendre et 
lire avec plus de fruit les écrits des Lamarck, 
des Brongnart , des Cuvier , et des autres grands 
maîtres dans toutes les parties de la science. 

Ce n'est donc ni le goût ni le zèle qui man- 
que à nos jeunes naturalistes. Mais, Messieurs, 
cette louable ardeur prend-elle toujours une 3age 
direction? N'est -il pas à craindre qu'on les ac- 
cuse un jour d'avoir tant recherché, tant re- 
cueilli , plutôt pour satisfaire une vaniteuse eu- 
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riosité , que pour travailler franchement aux pro- 
grès de la science. Je le dis à regret , il me sem- 
ble qu'éblouis de la richesse et de l'éclat dont 
la nature pare toutes ses productions dans le» 
climats brùlans d'où nous Tiennent les diamans 
et les perles 3 nous négligeons trop nos trésors 
naturels pour courir après des merveilles étran- 
gères. Ce n'est pas qu'il faiUe proscrire de nos 
cabinets \m luxe qui les enrichit; non, le luxe 
y est à sa place aussi bien que dans la société : 
mais imitons nos fabricans. La fine toison des 
chèvres du Thibet ne leur fait pas dédaigner la 
laine grossière de nos brebis, et leur industrie 
s'exerce sur la bure aussi bien que sur le ca- 
chemire. GoUigeons donc , ce ne sera pas san» 
profit pour k science , colligeons les papillons de 
pourpre et d'aarur que la Chine voit voltiger dans 
àes campagnes^ les brillans insectes sur lesquels 
l'Inde a semé ses rubis, les oiseaux au superbe 
plumage qui nous viennent des Moluques , l'huitre 
épineuse de la mer rouge^ Félégant scalata , et cette 
carînaire vitrée que les autres mers envient à FQ- 
céan austral. Mais si', comme je le pense, chaque 
branche de nùê études doit avoir des objets de 
préférence , pourquoi refuser- cette préfér^ice à 
l'humMe papillon de nos campagnes , aux insectes 
de nos domaines , aux oiseaux de no$ forêts , aux 
coquHles de nos rivages? L'ami de la science doit- 
il comme la foule n'estimer que ce qui brille , dé- 



(8) 

daigner ce qu'il a reçu , et ne demander à la nature 
que ce quelle lui a refusé? 

L'abus dont nous nous plaignons ^ Messieurs , 
sans nous dissimuler que cet abus luirmême n'est 
pas sans quelque avantage ^ n'est pas à redouter 
en botanique. Ici la nécessité où se trouve l'élève, 
de commencer par l'étude du sol sur lequel il 
habite , la richesse du fond ouvert à ses recher- 
ches, la facilité, la variété des observations, l'at- 
trait irrésistible qu'elles ont pour qui s'y est une 
fois livré ; tout préserve le jeune botaniste d'une 
aberration dont il lui est plus difficile de se dé- 
fendre dans les autres parties de la science. Nous 
n'avons donc pas à craindre que la Flore de l'Inde 
nous fasse négliger la Flore de la Gironde ; mais il 
est un autre genre d'étude qui semble nous: être 
étranger , quand pourtant à lui se rattache encore 
plus particulièrement notre prospérité agricole : 
Je veux parler de la minéralogie. 

Dans presque tous nos cabinets , si quelque na- 
turaliste voyageur vient les visiter, il reconnaît 
les minéraux précieux du Pérou, ceux de la Si- 
bérie , de l'Allemagne , de la Bohême ; les cris- 
taux du Brésil, de Saxe, du Derbshire, des Pyré- 
nées, des Alpes; enfin, presque tous les produits 
rares , et surtout brillans , que fournissent les mines 
ou les carrières de l'étranger : mais s'il, nous inter- 
roge sur la nature de notre sol et sur ses produits, 
nous restons presque sans réponse. Si nos cailloux 
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du Médoc n'étaient pas susceptibles de recevoir du 
lafHdaire l'éclat et le poli des plus beaux cristeiix 
de roche ^ noiis croirions que la nature ne nous a 
rien donné qui soit digne d'arrêter les regards de 
l'observateur. 

À la vérité , le département que nous habitons 
est pauvre en minéraux proprement dits, mais il 
possède en abondance d'autres richesses qui ap- 
partiennent aussi au rè^e minéral , richesses plus 
réelles et plus faciles à recudJlir que les métaux 
précieux ; je veux parier , Messieurs , de ces terres, 
de ces faluns, de ces lignites, dont, à pareil )our, 
nn de nos confrères vous entretint l'année der^ 
nière. Si la simple étude de la superficie a suffi 
pour reconnaître tant de trésors jusqu'alors igno- 
rés, que ne dp|t-on pas attendre de recherches 
plus profondes et suivies avec constance? N'en 
doutez-pas , Messieurs 9 ces recherches utiles se 
feront , si , par des récomp<»ises sagement distri- 
buées, vous stimulez le ssUe de nos naturalntës 
et de nos agriculteurs; si, par des instructions 
nmes à la portée de l'homme simple de la cam- 
pagne, vous lui apprenez à reconnaître fecile- 
ment et à essfiyer sans frais les substances que 
recèle son champ , et qu'il peut employer à Vat- 
mender. Mo» journaux recueilleront les documens 
que vous aurez fournis à l'agriculteur , et ces do-^ 
cumeuA àe répandront d'euxnnfiètnes dans nos 
campagnes. Quant aux récompenses, MeMieurs^ 
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ne craignez pas qu'elles jettent l'Académie dans 
des dépenses au-dessus de ses faibles moyens. 
Dans ce département, comme dans tout le reste 
de la France, Thonneur peut tout suir les âmes: 
son langage est entendu dés hommes de toutes 
les classes. Une médaille , une feuille de laurier 
décernée à celui de nos cultivateurs qui , sur 
une plus grande surface , aura utilisé nos faluns 
ou nos marnes ; les mêmes distinctions accordées 
à celui de nos potiers ou autres artistes qui aura 
traité avec le plus de goût et de succès nos argiles 
figulines ou autres terres , anûtèûeroiit d^ùtiles 
exemples. Alors l'intérêt , ce puissant mobile de 
toutes les actions humaines , fera que ces exem- 
ples auront des imitateurs; et vous, Messieurs, 
vous aurez encore une fois contribué à la pros^ 
périté publique, vous aurez foui^ni une preuve 
de plus de la salutaire influence que l'étude des 
^sciences naturelles peut exercer sur l'agriculture, 
sur le bonheur et l'aisance d'une des classes les 
plus utiles à Fa Société. 

Ce que je viens de vous dire. Messieurs, serait 
peut-être plus convenablement placé dans une 
tie ces séances particulières, où nous nous oc- 
cupons familièrement de nos travaux j mais croyez 
tjue l'honorable assemblée qiii m'entend nous ex- 
cusera de l'admettre , pour ainsi dire, dans notre 
intimité , et de nous montrer à elle dans cette 
journée solennelle, tels que nous sommes tous 
le^s jours de notre carrière académique. 
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ESSIEURS, 

Dix-huit mois se sont écoulés depuis la dernière 
séance publique de FAcadémie , des modifications 
nécessaires , et depuis long-temps désirées ^ ont été 
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faîtes à ses réglemens ; elle a réparé les pertes suc- 
cessives qu'elle avait faites , et s'est associé de 
nouveaux membres capables de la seconder dans 
l'objet qu'elle se propose , l'encouragement et les 
progrès des arts , des sciences et des lettres dans 
ce département. 

Une délibération réglementaire a fixé l'époque 
du renouvellement de son année académique au 
mois de mai , et cette innovation dans vos usages 
a retardé de six mois le compte rendu de vos tra- 
vaux. Il en résulte , Messieurs , que nous avons à 
vous présenter l'analyse d'un plus grand nombre 
de rapports et de mémoires que dans les séances 
précédentes. Cependant, pour ne point feitiguer 
votre attention , nous abrégerons cette analyse au- 
tant qu'il nous sera possible de le faire, en n'o- 
mettant rien des travaux les plus essentiels. Quant 
à la classification des diflférens mémoires^ nous 
suivrons Tordre que nous nous prescrivîmes l'an- 
née dernière^ 

Le premier ouvrage dont nous aurions à vous 
rendre compte , si l'usage ne nous interdisait l'a- 
nalyse des ouvrages imprimés , est celui de M. Leu- 
pold , intitulé : Leçons élémentaires de physique. Dé- 
jà 5 Messieurs , les journaux de cette ville et ceux 
de la capitale ont fait connaître ce travail si recom- 
mandable sous le rapport de la science , de la mé- 
thode, de la clarté et de la précision, et nous de- 
vons regretter qu'il ne nous soit pas permis d'en- 
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trer dans quelques détails siu* cette intéressante 
production. 

Dans une de vos dernières séances , M. Leupold 
vous a présenté un rapport sur un mémoire en- 
voyé par. M. Dagut , astronome à Rennes , et cor- 
respondant de l'Académie. Ce mémoire est relatif 
aux tâches du soleil et à leur influence sur Fat- 
mosphère de la terre. 

Quelques astronomes attribuent l'élévation ou 
rabaissement de la température d© l'atmosphère 
à l'éclat plus ou moins grand du disque solaire ^ 
sdon que cet éclat est augmenté ou diminué par 
les tâches que Ton y observe. Cette opinion est 
cdle de M. Dagut. 

L'auteur expose d'abord très-succinctement l'his- 
torique de ces tâches qui furent observées pour la 
première fois , par les deux Fabricîus, père et fils, 
en 1610, peu de temps après l'invention des lu- 
nettes , et en 1 6 1 1 9 par le père Scheiner et Galilée. 

Il est remarquable qu'à cette époque on trouy 
vait rarement le soleil sans tâches , et le père Schei- 
ner dédare en avoir compté cinquante. Elles de- 
vinrent ensuite plus rares. Depuis le mois de dé- 
cembre 1676 jusqu'au mois d'avril 1684 Flamested 
n'en observa point; depuis 16^ jusqu'en 1688 
Cassini n'en put découvrir; mais de 1715 à 1720 
on en vît un nombre considérable ; celle que M. 
de Lalande observa , en 1 763 , était quatre fois 
plus grosse que la terre , et Herschel en mesura 



( 4) 

une qui avait environ quinze mille lieues d'é-^ 
tendue. 

Selon Galilée elles sont inhérentes au disque 
solaire , leur mouvement vu de la terre se fait de 
l'orient vers l'occident ; mais si on le considère , 
vu du soleil , il se fait dans le sens contraire , de 
même que celui de tous les corps céleste. Le même 
astronome trouva qu'elles mettaient environ qua- 
torze jours à traverser le disque solaire. 

Quant à leur origine , M. Dagut s'écarte peu des 
opinions émises jusqu'à présent. « Je pense , dit- 
» il , que le soleil est formé d'une matière subtile 
» qui est continuellement en mouvement ; que 
9 des substances hétérogènes qui s'y trouvent s'en 
» séparent par le mouvement rapide de ce jQuide, 
» qu'elles sont portées vers la surface du soleil , 
» où elles se réunissent comme l'écume d'un mé- 
» tal fondu. ». 

L'auteur fait connaître le résultat de vingt-deux 
observations qu'il a lui-même faites depuis le lo 
juin 1823 jusqu'au 6 août de la même année. Son 
mémoire est accompagné des dessins très-nets des 
apparences que les tâches lui ont oflFertes à cha- 
cune de ces observations. En parcourant ces des- 
sins on se fait une idée de la promptitude avec 
laquelle le nombre de ces tâches et leurs dimen- 
sions varient. Pendant un intervalle de près de 
deux mois , M. Dagut n'a vu qu'une seule fois le 
disque solaire parfaitement net , et cela est arrivé 
Je 6 août. 
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Voud avez pensé , Messieurs , que FAcadémie de-* 
Vait accueillir avec intérêt le mémoire de M, Da-» 
gùt et encourager un travail utile. Sans doute, 
vous a dit M« Leupold, en vous rendant compte de 
cet ouvrage ^ les observations qui se font dans la 
capitale avec tous les moyens les plus propres à 
les faciliter et à en préciser les résultats, méritent 
et obtiendront toujours la préférence sur celles 
qid sont dues aux astronomes des départemens ; 
mais des circonstances météorologiques fréquentes 
à Paris bussent nécessairement des lacunes dans les 
séries , et il est heureux que des observateurs si- 
tués sous un ciel moins vs^riable puissent les rem- 
plir. 

Notre honorable collègue termine son rapport 
en renouvelant l'expression de ses regrets, de ce 
que Bordeaux n'ait pu encore obtenir aucun moyen 
d'utiliser sa position , et le zèle de ceux de ses ha- 
Utans qui s'occupent d'astronomie , des observa- 
tions suivies n'y seraient pas sans intérêt et sans 
utilité. 

Chargé de rédiger la réponde de l'Académie , à 
la demande qui vous fut faite l'année dernière par 
M. le Préfet de ce département , sur les causes pré- 
sumées des variations de l'atmosphère, M. Billau- 
del , dans un premier mémoire , vous a fait part 
des renseignemens qui lui sont parvenus sur le 
météore qui s'est fait voir le 17 Février 1823, à 
sept heures et demie du matin, et qui semble 
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réunir quelques-uns des caractères qui consti^^ 
tuent le météore . appelé aurore boréale. 

Ces renseignemens ayant été fournis à notre ho-^ 
norable collègue par différentes personnes qui déjà 
avaient eu occasion d'observer d'autres phénomè- 
nes , tels que la chute d'un globe de feu à Brest; 
les phosphorescences connues sous le nom de feu 
de St. Elme , les effets d'un tremblement de terre 
à la Martkdque , M. Billaudel profite de cette cir« 
constance pour )omdre à son mémoire quelques 
réflexions sur les contradictions que l'on remarque 
quelquefois dans le rapport des personnes qui ont 
observé le même phénomène dans des lieux dif- 
férens. Il prouve , d'après l'expérience , qu'il est 
impossible de déterminer par une seule observa^ 
tion le chemin qu'un point ou corpA lumineux , 
qui n'ofire aucim jeu d'ombre et de lumière , a 
parcouru dans l'espace. 

Dans un second mémoire, fait pour répondre 
à M. le Préfet, notre laborieux collègue observe 
que l'Académie de Bordeaux n'est point restée en 
retard au milieu du mouvement qui a entraîné 
les sciences physiques depuis un siècle, et que 
peut-être les travaux de ses membres ont contri- 
bué dès l'origine aux progrès de la météorologie. 
En effet , Messieurs , l'Académie peut citer des 
cahiers d'observations faits depuis 1715 jusqu'à l'an* 
née 1 770 , par M. Sarrau , membre réskiant ; ceux 
de feu M. de Lamothe , membre honoraire , com- 
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mencés en 1772 et continués jusqu'en 1793. Elle 
peut même rappeler que M. Romas , Tun de ses 
correspondans 9 partagea avec Franklin l'honneur 
de la découverte de l'électricité dans les nuages 
orageux* 

M. BiUaudel entre dans le détail dés causes qui 
ont pu modifier la température habituelle ou la 
succession régulière des saisons dans ce climat. 
Cette cjuestion le ramène aux premières pensées 
qui ont dirigé les observations météorologiques, 
il démontre l'insuffisance des indications données 
par un thermomètre isolé , et les erreurs auxquel- 
les elles peuvent conduire* L'auteur joint à son 
mémoire le tableau des observations météorolo- 
giques faites à Bordeaux pendant l'année 1822, 
un second tableau des indications mensuelles du 
thermomètre observé à l'air , au lever du soleil , 
à deux heures après midi , et au coucher du so- 
leil pendant la même année. Enfin , un troisième 
tableau des indications données par le thermo- 
mètre observé à l'air , àr 1 centimètres sous la 
superficie du sol , et à 10 centimètres sous la sur- 
face de l'eau. On y remarque que la surface de 
la rivière, quoique recevant sans obstacle le reflet 
et l'impression des rayons solaires , n'a pas varié , 
dans l'intervalle de vingt-quatre heures, seulement 
de 2.* V2Î ^^^ ï^ première couche du sol a eu sa 
plus grande variation à 5.* V2 9 tandis que la tem- 
pérature de Tair a éprouvé des oscillations de 
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12/ V4* Ainsi , dit-il ^ les animaux qui sont plon- 
gés dans Feau , les végétaux dont le collet ou le 
nœud vital correspond généralement à la couche 
superficielle du sol, ne sont pas soumis à ces 
brusques alternatives de chaleur et de froid quf 
doivent avoir la plus grande influence sur Firri- 
tabilité organique des animaux . terrestres et de 
l'homme. 

M. Guilland , ingénieur au corps royal des mi- 
nes , reçu correspondant cette année , vous a pré- 
senté, sous le titre de Kotice, un mémoire ti'ès- 
^tendu sur les miserais de fer qtd existent si abon- 
damment dans le sol des landes , et qui servent à 
alitnenter plusieurs usines considérables établies 
depuis long-temps dans ce département 

Ce mémoire , sur lequel MM. Jouannet et Gra- 
teloup vous ont fait un rapport très -favorable, 
peut être considéré sous deux points de vue prin- 
cipaux. 

t.** Sous celui qui établit les caractères physi- 
queô et descriptifs des diflFérentes espèces et varié- 
tés de minerai , et qui donne la connaissance de 
leur nature chimique : c'est la partie minéralogi- 
que de l'ouvrage ; 

2."* Sous le point de vue des gissemens , des lo- 
calités et de la formation de ces minerais : ce qui 
appartient essentiellement à la partie géognostique 
du sol ferrugineux des landes. 

Il résulte des recherches de M. Guilland , que 
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tous les minerais de fer des landes se réduisent au 
seul fer hydraté limoneux , divisé en deux espèces : 
1/ le fer limoneux en grain, et 2/ le fer limoneux 
en roche. Ces espèces sont sous-divisées en plu- 
sieurs variétés de forme , parmi lesquelles on ren- 
contre , accidentellement , des débris de végétaux 
minéralisés , du fer sulfuré , etc. 

L'auteur a, reconnu la présence du fer phos- 
phore dans la mine de fer qui alimente le four- 
neau d'Uza , et il est en eflfet démontré que l'acide 
phosphorique n'est pas étranger au fer hydraté. 

Après ces détails minéralogiques et chimiques , 
l'auteur traite de la formation des minerais des 
landes, et donne la description géologique des 
terrains qui les récèlent. Le minerai de la com- 
mune de Salles lui parait si remarquable qu'il en 
* fait le sujet d'une description géognostique parti- 
cuUère ^ il y découvre les traces de l'existence de 
deux formations de minerais d'âges différens , ainsi 
qu'on en observe dans les terres calcaires de se- 
conde et de troisième formation , interposés dans 
les terreins d'eau douce. 

L'auteur regarde la formation du minerai des lan- 
des , comme étant d'une origine très*moderne , il la 
fût dériver des sucs ferrugineux , des sables et des 
grès ferrifères , contemporains du grès marin supé- 
rieur dont il suppose l'existence dans le pourtour 
des élévations qui bordent le grand bassin des 
landes. 

Cette hypothèse, dit M. Grateloup, est ingé- 
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nieuse; mais est -elle fondée? Cette question ne 
peut être résolue que par TiAservation des faits ; 
le travail de M. Guilland laisse encore à désirer 
sous ce rapport ; mais il est très-recommandable 
sous beaucoup d'autres , et sous ceux de la clarté 
et de la méthode* 

Dans un mémoire relatif à la conservation de la 
beauté et de la pureté des espèces végétales que 
l'homme cultive comme alimentaires , M. Duplan , 
reçu correspondant cette année , traite en peu de 
mots de la dégénération des graines , des assole- 
mens , de la floraison , du renouvellement des se- 
mences. Il combat le système pernicieux des )a- 
cl^ères , et démontre que des semailles successives 
de la même espèce de grains , sur le même sol , 
doivent nécessairement appauvrir l'espèce végétale. 
Mais une observation trop négligée , et qui fait le 
principal mérite de ce mémoire, c'est qu'on doit 
porter \me grande attention aux choix des espè- 
ces qui ^voisinent celle que l'on veut conserver 
dans sa pureté. Lorsque les plantes sont en pleine 
floraison , si Hes espèces du même genre sont rap- 
prochées , il en résulte des croisemens , des hy- 
brides et plus souvent des altérations dans l'une 
de ces espèces. L'auteur cite des exemples qui 
viennent à l'appui de ce principe qu'on ne saurait 
contester. 

M. Saintourens, membre honoraire de la So- 
ciété d'Agriculture du département des landes , 
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vous a fait connaître une variété de chêne blanc 
qu'il cultive aux environ de Tartas. 

Cette variété est remarquable par la grandeur , 
répaisseur , la marge et la surface imbriquée de 
sa cupule , qui enveloppe les deux tiers ou les trois 
quarts du fruit parvenu à son entière maturité. 
Le fruit de cette variété est recherché de préfé- 
rence par les animaux qui s'en nourrissent. M. 
Saintourens appelle l'attention des Sociétés savan^ 
tes sur les avantages que pourrait offrir la propa- 
gation de cette espèce. L'auteur a joint à sa notice 
des échantillons de cetfe variété , et un exemplaire 
imprimé de son ouvrage intitulé : Dialogue entre 
plusieurs Maires et un Agriculteur^ sur le défriche- 
ment des Landes. 

M. de St. Amant, correspondant, vous a fait 
parvenir un exemplaire de ses observations criti- 
ques sur l'espèce de riz de Montagne ou de la 
Gochinchine ; 

M. Thouîn 5 un mémoire sur les greffes ; 

M. Housset vous a fait part de ses observations 
sur quelques nouvelles qualités découvertes dans 
le miel ; 

M. Dubrunfaut , d'un mémoire sur la sacchari^ 
fication^des fécules; 

Et M. Roger , frère de notre honorable collè- 
gue , une notice intitulée : Instruction à l'usage 
des personnes qui voudraient s'occuper des insectes 
pour les cabinets d'histoire naturelle; 
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M. Michelot , chef d'institution à Paris , cor- 
respondant , Yous a fait part d'un mémoire sur 
le tannage de la gélatine et sur quelques usages 
de cette substance. L'auteur vous ayant envoyé 
plus tard une note manuscrite sur cet impor- 
tant objet , vous avez délibéré qu'elle serait jointe 
au précis de vos travaux. 

« On ne peut tanner , dit M. Michelot, que la gé- 
latine brute , c'est-à-dire celle qu'on obtient immé- 
diatement en traitant par l 'acide muriatique faible 
les os ou l'ivoire^ ou les objets fabriqués avec ces 
deux matières ; la gélatine dissoute et mise en ta- 
blettes ne peut plus se tanner. 

» On tanne la gélatine comme on tanne les 
peaux ; après l'avoir fait gonfler on la met entre 
deux couches de tan, de lo à i5 centimètres, 
dans une cuve au fond de laquelle on fait arri- 
ver l'eau nécessaire pous imbiber le tan. Si l'opé- 
ration n'est pas terminée, après que le tan a 
été dépouillé de son principe astringent , on l'ar- 
rose avec une dissolution de tannin. 

» La gélatine tannée est parfaitement insoluble, 
inaltérable par l'eau et par l'air. Celle qui provient 
des os a une demi-transparence , lorsqu'elle est 
récente ; mais elle devient à peu près opaque par 
la dessiccation, et prend l'apparence du bois de 
rpse très foncé; tandis que celle qu'on obtient 
de l'ivoire conserve sa transparence , et ressemble 
à s'y méprendre à la belle écaille rouge , surtout 
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lorsqu'elle est veinée avec la dissolution d'or et 
d'argent. 

» On peut travaUler la gélatine tannée comme 
Fécaille. On peut aussi réduire en gélatine des 
objets d'os et d'ivoire, et les tanner ensuite, en 
prenant des précautions pour qu'ils ne se défor- 
ment pas par suite du travail que leur fait éprou- 
ver la dessiccation. J'ai vu , dit M. Michelot^ un 
dé d'ivoire que M. Darcet a traité de cette ma- 
nière, et sur lequel il avait mis quelques gout- 
tes de dissolution d'or. Des tabletiers l'ont pris 
pour un dé de belle écaille rouge, et l'ont mis 
à un très haut prix. 

» La gélatine tannée se ramollit dans l'eau 
bouillante , et s'y soude comme la corne et l'é- 
caillé. Dans cet état elle prend très-bien les for- 
mes qu'on veut lui donner, et peut remplacer 
l'écaillé fondue. Des rognures d'os et d'ivoire , 
tannées dans une dissolution de tan ( au lieu de pou-« 
dre ) , conviennent parfaitement pour cet usage , 
et présentent un grand avantage sous le rapport 
de l'économie. » 

M. Darcet a cherché à obtenir de l'écaillé blonde 
de la gélatine , par différens moyens , mais il n'a 
pu encore y parvenir. C'est cet habile chimiste 
qui a fait fabriquer tous les objets de gélatine tan- 
née que M. Michelot a vus. Il est à regretter , dit- 
il , que cette branche d'industrie nouvelle et in- 
téressante n'ait pas encore été exploitée en grand .r 
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t Depuis ritnpression de son mémoire , M. Mi- 
chelot a recueilli de nouveaux renseignemens sur 
Tusâge de cette substance , et les commuinique à 
r Académie, i.* M. Darcet a fabriqué du papier 
en broyant de la gélatine brute , comme on pile 
les chiffons j et en opérant avec cette gélatine ré- 
duite en pâte ^ comme on le fait dans les fabriques 
de papier ordinaire. En faisant passer au laminoir 
le papier ainsi obtenu • on a une espèce de par- 
chemin qui peut être fort utile ; 

2.** MM. les Pharmaciens qui ont établi au gros 
Caillou ( à Paris ) une belle fabrique d'eaux mi- 
nérales , font entrer la gélatine dans la composi- 
tion des bains d'eaux sulfureuses , pour empêcher 
que ces eaux n'exercent sur la peau l'action irri- 
tante dont se plaignent généralement les malades. 

Enfin , la propriété qu'on a reconnue à la géla- 
tine de n'être pas sensiblement hygrométrique , et 
d'être presque insoluble dans l'eau froide , a donné 
l'idée à M. Quichardière , habile chapelier de Pa- 
ris 5 de l'employer dans l'apprêt des chapeaux , il 
a parfaitement réussi. Les chapeaux préparés avec 
cette substance ne deviennent pas galeux à la 
pluie , défaut qu'ont tous ceux qu'on apprête avec 
la colle de Flandre ou d'Angleterre. Les chapeliers 
de Paris commencent à l'employer. 

Les fréquens accidens qui altèrent les dépôts 
de prunes desséchées, dont de grands magasins 
sont souvent encombrés , a donné l'idée à M. 
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M. Housset , habitué à pratiquer et à varier la fer-* 
mentation alcoolique, d'entreprendre en grand la 
fabrication de l'alcool des prunes. M. Housset vous 
a remis un mémoire sur lequel MM. Lartigue et 
Loze vous ont fait im rapport qui sera mentionné 
dans le programme. Le mémoire de M. Housset 
contient la description des moyens qu'il a suivis 
en grand pour obtenir avec succès une active et 
complette fermentation avec les prunes sèches et 
détériorées, ainsi qu'avec le même fruit récent;, 
l'indication des modifications à porter au travail 
pour obtenir une eau-de-vie chargée ou non du 
goût de noyau ; la composition d'un ferment qui 
facilite et active la fermentation des fruits ou des 
autres parties sucrées des végétaux. 

On savait sans doute depuis long -temps que 
tous les fruits sucrés en général sont susceptibles 
de subir la fermentation alcoolique ; mais le tra- 
vail de M. Housset se recommande sous le rap- 
port de l'utilité qu'il peut ofirir en favorisant l'em- 
ploi des grandes quantités de prunes récentes qu'on 
laisse perdre chaque année, ou qui se détériorent 
après la dessiccation ; son mémoire contient d'ail- 
leurs la seule description exacte connue des moyens 
de procéder à la fermentation complette des pru- 
nes pour en obtenir un alcool de bonne qualité. 

M. Delaveau a lu un mémoire sur l'agriculture 
et particulièrement sur la culture de la vigne. 
L'auteur observe que l'état ordinaire de la tempe- 
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rature , les variétés et les qualités du sol , les di- 
verses expositions des coteaux qui traversent dans 
tous les sens le département de la Gironde , ren- 
dent cette partie de la France susceptible de re- 
cevoir la culture la plus variée. Jetant ensuite un 
coup d'oeil rapide sur Tétat de nos landes , sur la 
possibilité ou l'impossibilité prétendue de les cul* 
tiver , sur les causes de la disparition des fermes 
en quelque sorte expérimentales qui y furent éta- 
blies à grands frais vers le milieu du dernier siè- 
cle , il arrivé à ce qui fait plus particulièrement 
la richesse de notre département , l'agriculture vi- 
nicole ; iL retrace les déplorables résultats de ce 
système continental qui mit si long-temps le com- 
merce en état d'hostilité avec le monde entier, 
sans égard de la part du Gouvernement à l'épui- 
sement qui en résultait pour la France et parti- 
culièrement pour nous. Il établit que les produc- 
tions de l'agriculture française étant d'une valeur 
quatre fois plus considérable que celle de tous les 
produits industriels , Iç système agricole doit être 
le système dominant de l'état. Louis XI disait : 
« Tant que mes Gascons vendront leurs vins je ne 
manquerai jamais d'argent dans ma cassette » ; et 
en effet depuis plusieurs siècles le commerce des 
vins faisait le plus grand revenu de la France. Au- 
jourd'hui , dit M. Delaveau, les intérêts de l'agri- 
culture et ceux du commerce extérieur qui la fait 
fleurir, sont compromis et prêts à succomber à la 
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suite du système restrictif et prohibitif adopté par 
les étrangers, système qui les porte à repousser 
nos denrées ou qui diminue tous les jours la con^ 
sommation, à raison des droits énormes dont cha- 
que nouveau ^rif les surcharge tous les ans , en 
représaille du système prohibitif que nous avons 
adopté nous-*mêmes les premiers. 

M. Blanc Dutrouilh vous a lu une notice sur 
l'usage et Tutilité d'un petit appareil applicable 
aux tonneaux de vins nouveaux , et dont le mo* 
dèle lui a été envoyé de Bayonne. Cet appareil est 
à peu de chose près la soupape hydraulique que 
M. Cabois proposa en) 1788, et dont nous avons 
donné un dessin dans le second volume du Musée 
d'Aquitaine^ page 120. Le but de cet appareil est 
de dispensai: du soin d'ouiller ou remplir fréquem- 
ment les tonneaux , et d'empêcher le contact de 
l'air athmosphérique ; quoique très^simple , son 
usage entraînerait à d'assez fortes dépenses , puis^ 
qu'il faudrait un appareil semblable pour chaque 
tonneau ; ce n'est donc pas sous ce rapport que 
M. Blanc Dutrouilh le recommande à l'attention 
de l'Académie ; mais il pense qu'il peut rendre plus 
faciles et plus exactes des expériences délicates, soit 
sur la fermentation tumultueuse, soit sur celle 
qui s'opère lentement dans les tonneaux , et ces 
considérations le conduisent à présenter plusieurs 
questions qui n'ont pas encore été résolues , quoi- 
que très-importantes dans l'art de faire et de con- 



(28) 

server les vins. L'Académie se réserve de revenir 
dans une autre circonstance sur les questions pron 
posées par M. Blanc Dutrouilh. 

Plusieurs mémoires et notices sur l'agriculture 
vinîcole et sur Foenoldgie vous onÇ été adressés, 
et ont donné lieu à des rapports , soit verbaux , 
soit écrits. Nous citerons : 

Un mémoire de M. Robert sur le renouvellement 
de la vigne par le recouchage : ce mémoire a été 
inséré dans les Annales de Tagriculture française , 
par MM. Tessier et Bosc ; 

Un opusculjs contenant les rési|ltats de qudques 
expériences sur la fermentation vineuse, par M. 
D. Gouvernain; 

Ulxe brochure intitulée Vinification à ta méca- 
nique^ par M. Joseph Esquirol, de limoux; 

Un mémoire de M. Herpin, sur la graisse des 
vins ; un second du même contenant la descrip- 
tioix de plusieurs instrumena nouveaux pour con^ 
server et améliorer les vins ; 

M, Herpin vous a fait parvenir aussi la descrip- 
tion d'un appareil de distillation continue , et celle 
d'un alambic à l'usage des [^armaciens et des li- 
quoriste; 

Nous ne devons pas oublier, Messieurs, la no- 
tice de notre honorable collègue, M. Dudevant, 
intitulée : Nouvelle expérience sur lé cunage des vin». 
Enfin , M. Lavigne , auteur d'tme nouvelle mé- 
thode de vinification , pour laquelle il a obtenu 
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un brevet d'invention , vous a fait remettre les no- 
tices ou prospectus qu'il a publiés à ce sujet. 

M. Ducastaing nous a fait part d'un mémoire 
fait pour intéresser les personnes qui se livrent à 
la pratique de l'art de guérir et des opérations 
chirurgicales. Il y décrit un \ice de conformation 
très -remarquable dans un enfant nouvellement 
né, et que toutes les ressources de la chirurgie 
ne purent garantir d'une fin prématurée. 

M. Bertrand ,0. M. , correspondant , vous a 
fait hommage de la seconde édition de ses recher- 
ches sur les propriétés physiques, chimiques et 
médicales des eaux du Mont- d'Or. L'auteur de 
cet ouvrage aussi intéressant qu'utile , â joint à 
cette nouvelle édition le plan des bains construits 
au Mont-d'Or , le dessin de plusieurs antiquités 
découvertes dans les fouilles faites pour établir 
leurs fondations, et une notice sur l'habitation 
de Sidoine Apollinaire. 

M. Boirot de Servières vous a adressé un tra- 
vail du même genre sur les eaux minérales et ther- 
males de iVeris. 

Vous avez reçu de M. Descourtils la première 
livraison de la Flore médicale des Antilles , et de 
M. Lacroix fils , médecin vétérinaire , à Tonneins , 
ses essais pathologiques et thérapeutiques sur la 
vétérinaire. Ces quatre ouvrages ont été le sujet 
d'autant de rapports , par MM. Bourges , Capelle , 
Guitard , Oliveau , Jouannet et Lartigue. 
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M. NeuvUle > auteur d'une mécanique au moyen 
de laquelle il se propose de faire avancer les em- 
barcations contre les courans des rivières , par le 
seul effort des bras de l'homme , vous a fait part 
de son invention. Cette communication intéres- 
sante a donné lieu à un mémoire rédigé par M. 
Billaudel , au nom d'une commission dont MM. 
CapeUe et Lartigue faisaient partie. 

M. Billaudel , après avoir rappelé quelques prin- 
cipes qui sont, le fruit de l'expérience , place sous 
les yeux de l'Académie les formules qui sont l'ex- 
pression des faits observés par les physiciens et les 
mécaniciens ; il trace d'après les résultats compa- 
rés de la force de l'homme employée dans tous 
les genres de travaux les limites de sa puissance 
comme moteur ; celles de la puissance du cheval , 
de l'eau, de la vapeur d'eau et des fluides aéri- 
formes ; il traite ensuite de ces différens moteurs 
considérés dans leur emploi au mouvement des 
embarcations chez les peuples anciens , et chez les 
peuples modernes , sauvages et civilisés , ce qui le 
conduit à reconnaître l'utilité que l'on pourrait 
retirer d'un tableau sommaire où seraient rap- 
portés tous les essais qui ont été faits pour appli- 
quer des combinaisons d'organes mécaniques à la 
marche des bateaux ; il indique même pour ce 
travail les nombreux exemples qui se trouvent 
dans les mémoires de l'Académie des sciences , à 
partir de l'année 1 702 , dans le recueil des brevets 
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d'iavention délivrés en France et en Angleterre , 
et dans le traité des bateaux à vapeur, par Ro«- 
bertson Buchanan , dont lui-même a fait une tra- 
duction« La vue d'un semblable tableau épargne- 
rait beaucoup de travail et de dépenses inutiles à 
ceux qui prétendent à l'honneur de l'invention 3 
et elle leur indiquerait les méprises ou les succès 
de leurs devanciers. Le mémoire de M. Billaudel 
offre un grand nombre de faits rapportés avec con- 
cision , et qui se refusent à l'analyse ; mais il ré- 
sulte des calculs de l'auteur , relativement à la 
mécanique de M. Neuville, telle qu'elle a été pré- 
sentée aux commissaires de l'Académie , qu'elle 
exigerait un nombre considérable d'hommes pour 
la mettre en mouvement, et que sa dépense jour- 
nalière dépasserait de beaucoup celle d'un bateau 
à vapeur tel que le Henri IV. Cependant , cette 
machine est susceptible de simplification et de 
perfectionnement , et vous avez dû suspendre vo- 
tre jugement , jusqu'à ce que M. Neuville eût cons- 
taté les avantages ou les inconvéniens de sa méca- 
nique , en la faisant servir à un voyage de Bor- 
deaux à Langon. 

Des améliorations et des simplifications du même 
genre dans le mécanisme des moulins à poudre et 
à pilons , ont été l'objet des recherches de M. Lcr- 
mier , et telle est l'importance de son travail , qu'il 
est peu de manufactures où l'on ne puisse intro- 
duire des améliorations en suivant ses idées. Dans 
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seconde partie de cet intéressant rapport, quoi- 
que transcrite sur vos registres avec celle qui pré- 
cède, elle rentre dans la classe des rapports faits 
sur les ouvrages imprimés , lesquels devant être 
ou étant censés verbaux ne peuvent -être men- 
tionnés dans le compte rendu de vos travaux. 

L'église des Feuillans St. Honoré , à Paris , était 
ornée , avant la révolution , de p^ntures et de vi- 
treaux , dans lesquels on avait représenté les prin- 
.cipaux traits de la vie de Saint-Bernard et de Jean 
de la Barrière. Plusieurs de ces compositions ap- 
partenaient par le choix du sujet à l'histoire de la 
Guienne; on sait que Bernard fit deux voyages 
dans cette province pour convertir le duc Guil- 
laume qui s'était attaché au parti de l'anti-pape 
Anaclet ; et Jean de la Barrière était à Bordeaux 
lors de l'assassinat commis sur la personne de 
Henri III ; il y prononça même l'oraison funèbre 
de ce prince devant le parlement. 

L'étude de ces compositions a donné lieu aux 
recherches que nous avons faites pour connaître 
d'après les faits , historiques ce que le jugement 
des écrivains ecclésiastiques contre l'esprit et le 
caractère du duc d'Aquitaine pouvait avoir de faux 
ou au moins d'exagéré. Nos recherches puisées 
dans les admirateurs et les apologistes seuls de 
Bernard , prouvent que les historiens modernes 
en représentant ce dernier comme un homme 
opiniâtre et turbulent , dont l'ambition cachée 
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était de commander à tous les rois de TEurope, 
au souyeraiu poutife et à l'église entière ^ n'ont 
fait qne reproduire en les adoucissant les repro- 
ches des contemporains de Bernard , tels qu'on 
les trouve exprimés dans l'espagnol Mauriquès, et 
dans les remontrances énergiques du pape, lui- 
même , et que Villeforce à produites. Nous avons 
cité à l'appui de ces observations la réponse que 
Berns^rdjfit à, la lettre du. pape, réponse dans la-, 
quelle il reprpche au souverain pontife d'avoir lev^ 
l'interdit lancé sur les domaines et sur la personne 
du Roi de Friance , par Etienne , évêque de Paris. 
Accusé de concussion , Etienne avait trouvé plus», 
prompt et plus facile d'interdire son souveraini 
que de se justifier. 

S'il fallait en croire quelques historiens les suitesi 
de cette interdiction offriraient un exemple bien 
extraordinaire de ce que peuvent les plus petites 
causes. En 1122, Bernard vint à Paris et voulut 
essayer le pouvoir de son éloquence dans les éco-\ 
les de philosophie, il y fut écouté avec peud'in-v 
térét et s'en aperçut. Ce peu de succès l'afiligea , 
dit YiUeforce , 11 se retira chez un chanoine de la 
cathédrale et. s'enferma dans une chambre où il 
versa bien des larmes. On peut croire que c'est 
de ce jour- qu'il prît en horreur les savans qui 
domient trop à la raison et aux sciences profanes; 
en sorte , ajoute Othon ,de Flessingues , son ad-^ 
mirateur , et dont nous ne faisons que citer, le^ 
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M. Girault lui-même en trois séries : la pr^Eiiière , 
qui se rapporte aux temps anciens , contient vingt-^ 
quatre mémoire ; la seconde qui embrasse les faits 
du moyen âge en a vingt-trois, et la troisième, 
consacrée aux temps modernes en renferme un 
même nombre. Les ouvrages les plus remarqua-- 
blés de M. Giratdt sont l'histoire du pays et du 
comté d'Auxonne, sous les Gaulois, les Romains, 
les Bourguignons et les Francs. Sous les moinep 
de Saint - Vivant , les comtes de Bourgogne , les 
«ires d'Auxonne , et les premiers ducs de Bour-^ 
gogne jusqu'au roi Jean, i vol. m-S.*" Un précis 
de l'histoire de Boui^ogne sous les Celtes, les 
Romains, les Bourguignons et les Francs; sous' 
les rois de Bourgogne de race royale , et sous les 
rois de France jusqu'à la révolution. Enfin, les an-* 
nuaires historiques et statistiques de la côte d'Or, 
pour les années 1820, 1821 , 1822 et 1823 ; 4 forts 
volumes m- 12. 

MM.vDavezac Macaya et Eusèbe Sal verte, tous 
les deux correspcmdans , vous ont envoyé , le pre-^ 
mier , ses essais historiques sur le Bigorre ; le se- 
cond, son essai historique et philosophique sur 
les noms propres d'hommes, de peuples et de 
lieux , considérés principalement dans leurs rap-^ 
ports avec la civilisation. Ces ouvrages recomman- 
dables par le talent des auteurs et la richesse de 
leur érudition sont imprimés , et nous regrettons 
de ne pouvoir vous en présenter un aperçu ana-- 
lytique. 
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M. Grateloup vous a lu un mémoire ayant pour 
titre : Aperçu rapide sur les principes de la meta- 
physique et de la psycologie^ disposé suivant l'origine 
de nos connaissances. L'auteur , après avoir défini 
la métaphysique , Thistoire de pos idées et de nod 
affections , considère les idées relativement à leur 
généralité , à leur combinaison et à leur commu- 
nication ; sous ce rapport il divise la métaphysi-* 
que en trois parties ; savoir : en idéologie , en lo- 
gique et en grammaire. 

Ces trois divisions étant examinées d'une ma- 
nière générale , M. Grateloup établit la différence 
*qui existe entre la science qui considère la pensée 
dans l'esprit qui la conçoit , et celle qui l'envisage 
dans le langage qui l'exprime. 

En parlant de l'origine des idées , il distingue 
les idées simples des idées complexes, les idées 
composées des idées abstraites ; il fait septir aussi 
la distinction qui a lieu entre les idées dérivées 
des sensations occasionées par les organes inter^ 
nés et celles qui nous viennent des sensations pro* 
duites par les organes des sens et celles qui nous 
sont fournies par la réflexion. 

Après avoir analysé toutes les opérations de l'en- 
tendement et les facultés actives qui tirent leur 
origine de la volonté , il examine les passions et 
toutes tes modalités de l'ame qu'il ramène aux 
sensations de plaisir et de douleur ; les. unes , dit- 
il , veillent à notre conservation , tandis que les 
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autres tendent â la détruire et constituent les, 
vioes* 

La ¥^rtu qui sert à les réprimer ou à les Taincre 
esf définie dans cet ouTrage , la fidélité constante 
à remplir les obligations que la raison nous dicte; 
elle fait la base de la morale , qui est à la fois la 
science des mœurs et des devoirs de lliomme. 

Dans un aperçu rapide , M. Darrieux fils a fait 
ressortir les avantages qui résulteraient pour la 
société de l'instruction chez les femmes, et du 
goût qu'on leur inspirerait pour les lettres. Après 
avoir fait connaître ceux que les hommes en re* 
tirent pour eux-^mémes , après avoir établi que ce' 
goàt et cette instruction nourrissent leiu* imagina* 
tion , étendent et rectifient leur jugement , met-^ 
tent plus de finesse et de variété dans leurs idées, 
et donnent enfin à leur intelligence une sorte de 
satisfaction intime qui résulte de l'opinion qu'elle 
a d'elle-^même; l'auteur attaque les préjugés qui 
privent généralement lefs femmes de ces avantages, 
et fait voir les contradictions dans lesquelles sont 
tombés les philosophes qui ont embrassé une opi* 
nion difiérente : il cite Voltaire qui , après avoir 
dit que ta femme qui abandonnerait les devoirs 
qui sont le part£^ de son sexe, pour cultiver les 
sciences , serait condamnable , même dans s^ mc^ 
ces , détruit la crainte d'une semblable influence , 
en ajoutant que le même esprit qui mène à la 
connaissance de la vérité est cdui qui pot te à rem^ 
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plk* ses devoirs. L auteur, qui a particulièrement 
en vue l'amélioration que Ton pourrait donner à 
réducation des jeunes personnes dans le midi de 
la France, et nommément dans cette ville ^ ob- 
serve que la considération qu'on y accorde à la 
fortune éloigne de la littérature et découragé ins- 
truction. Il remarque qu'on s'y efforce de persua 
der aux jeunes personnes qu'une bibliothèque est 
un arsenal de principes anti-religieux , et que l'a-^ 
nathème est lancé sur toutes les productions du 
dix-huitième siècle. Il pense aussi que l'éducation 
des femmes pourrait tirer quelques avantages de 
l'étude des chefs-d'œuvre de la scène dramatique* 
L'auteur semble porté à croire que les hommes 
qui s'opposent le plus à ce que l'éducation des 
femmes soit ce qu'elle devrait être, sont souvent 
dirigés les uns par l'intérêt de leur vanité , les au- 
tres par celui de leur ignorance personnelle , en 
sorte qu'ils soutiennent, avec plus d'opiniâtreté 
que de conviction , que l'instruction chez les fem- 
mes est le germe d'un second amour-propre, et 
que cet amour-propre altère en elles les grâces 
aimables et le naturel dans les idées ; qu'il rem- 
place les avantages par le ridicule du pédantisme, 
le désir de primer et un certain oubli du ton et 
des habitudes modestes qui font l'ornement du 
beau 9exe« Selon ces préjugés, les femmes ne sont 
pas moins (^ligées de cacher les lumières acqui3es 
de leur esprit que les sentimens naturels de leur 

6 
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cœur, et leur plus grande science doit toujours 
être d'observer jusqu'au scrupule les bienséances 
extérieures de l'ignorance. 

Ce mémoire est susceptible de plusieurs déve- 
loppemens, et l'auteur se propose de les lui 
donner. 

Plusieurs pièces de poésie vous ont été envoyées 
par vos correspondans : vous avez reçu de M. Es- 
pic, à Sainte-Foy, le quatrième chant, en vers 
français et en vers latins , de son poème intitulé 
la Famille; déjà. Messieurs, d'honorables récom- 
penses ont encouragé les talens de ce respectable 
instituteur , et vous avez décidé qu'un nouveau té- 
tnoignage de votre estime lui serait accordé dans 
cette séance. 

M"*. Vien vous a envoyé , entr'autres poésies de 
sa 'composition , une pièce relative au séjour de 
S. A. R. Madame à Bordeaux. 

M. Albert vous a fait hommage de son poème 
intitulé l'Espagne délivrée; M. de Saint-Denys, de 
la traduction en vers de l'ode g*, du troième livre 
d'Horace : Donec gratm eram tibi. 

.Enfin M. Mounier vous a envoyé cette année 
inic épitre intitulée le Poète malheureux. 

Nousne terminerons pas. Messieurs, cette courte 
exposition des objets qui vous ont occupés depuis 
votre dernière séance , sans remercier , au nom de 
TAcadémie , M. Deschamps , de qui vous avez reçu 
deux gravures, dont une représente le pont de 
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Bordeaux la seconde celui de Libourne. Les mo- 
numens si remarquables dont ces graTures retra- 
cent la beauté et la hardiesse, mériteraient une 
mention toute particulière dans ce rapport ; mais , 
Messieurs , ces monumens âont l'ouvrage d'un de 
nos collègues, et vous approuverez, sans doute, 
que nous nous abstenions^ d'un éloge qui pourrait 
embarrasser sa modestie , et qui n'ajouterait rien 
à l'estime et à l'admiration publique. 

Indépendamment des. mémoires, dissertations 
et autres ouvrs^es . qui sont envoyés à l'Académie 
par ses correôpondans et paç des savans étrangers,^ 
quinze journaux scientifiques et littéraires , d'agri- 
culture et d'industrie , tant nationale qu'étrangère, 
ont , comme dans les années précédentes , été les 
sujets d'autant de rapports , soit verbaux , soit 
écrits , par ^MM. Bourses , Billaudel , Dutrouilh, 
Dudevant, Laterrade, Lermier, Guitard, Guiet, 
Cambon, Capelle, Blanc -Dutrouilh, Gintrac et 
Jouannet.. 

.Les Sociétés savantes avec lesquelles l'Acadé-, 
mie a continué de correspondre sont : 

La Société d'Agriculture, Arts et Sciences du 
département d'Indre et Loire; 

La Société d'Agriculture de la Seine-Inférieure;. 

La Société d'Agricultiire , Sciences et Arts de 
Mâcon ; 

La Société d'Agriculture , Arts et Commerce du 
département de la Charente ; 
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La Société des Sciences , Agriculture et Arts du 
Tarn et GaFonne; 

La Société d'encouragement pour Kndustrie na- 
tionale ; 

La Société Royale des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts d*Orléans ; 

L'Académie Roydie du Gard ; 
L'Académie de Lyon; 
L'Académie des Sciences^ de Rouen ; 
L'Académie des Jeux Floraux ; 
La Société d'Agriculture , Arts et Commerce du 
département de l'Ain ; 

La Société d'Agriculture du département de la 
Loire; 

L'Académie des Géorgophiles de Florence ; 
La Société Académique d'Agriculture de Poi- 
tiers ; 

La Société d'Agriculture , Histoire naturelle et 
Arts de Lyonj 

La Société d'Agriculture, Sciences et Arts du 
département de l'Aube ;^ • 

La Société d'Agricnljure du chef-lieu du dé- 
partement de la Corrèze; 

La Société d'Agriculture, Commerce, Sciences 
et Arts du département de la Marne ; 

La Société d'Agriculture^ Commerce et Arts de 
Boulogne-sur-Mer ; 

La Société d'Agriculture , des Arts et Sciences 
du département de FArriége ; 
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La Société Royale de Médecine de Bordeaux. 

ki finit y Messieurs , la série de vos travaux les 
plus essenliels. J'aurais pu mentionner beaucoup 
de rapports sur des mémoires et des procès-ver- 
baux de séances , envoyés par les Sociétés corres- 
pondantes ; mais ce rapport est déjà très^tendu^ 
et )e dois me renfermer dans les bornes qui me 
sont prescrites. Il ne me reste plus qu'à foire 
connaître les acquisitions et les pertes que FAca- 
demie a foites depuis sa dernière séance publique. 

L'Académie a reçu parmi ses membres résidans 
MM. Ducastaing, Delaveau, Ginlrac, Grateloup, 
de Saincric, Blanc -Dutrouilh, Courtade, Gué- 
rin fils et Darrieux fils. 

Elle a placé parmi ses correspondans M. Du- 
puis, Botaniste; M. Duplan, ancien officier de 
génie dans le département de la Haute-Garonne ; 
M. Guilland , capitaine d'Artillerie. 

Si l'Académie est assez heureuse pour n'avoir 
point à regretter cette année la perte d'aucun de 
ses membres résidans , elle en a fait de bien 
grandes parmi ses membres honoraires. Elle a 
perdu dans M. Latapie* un savant du premier 
ordre , ami sincère et bienfaiteur des Sciences et 
des Lettres, digne héritier de la générosité des 
Montesquieu, des Le Bel et des Barbot, dont il 
ftit le collègue et l'ami. Dans M. Victor De La- 
mothe , Elle perd un médecin de mérite , juste- 
ment aimé et considéré; Dans M. Darles, un chi- 
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miste distingue. MM. Capelle, Gintrac et Lartigue 
vous ont communiqué les notices biographiques 
qu'ils ont faites pour recueillir les souvenirs qui 
honorent la mémoire de ces sayans collègues. Deux 
de ces notices seront lues dans cette séance. 

Parmi ses correspondans, l'Académie a perdu 
M. Girault, dont nous avons déjà parlé; M. La- 
combe , évéque d' Angouléme , et M. Thore , mé- 
decin à Dax. 
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ESSIEURS , 



Le procès-verbal de votre séance publique du 
1 5 août 1820, contenait un rapport sur quelques 
perfectionnemens mécaniques et industriels intro- 
duits à Bordeaux et dans ce département. 
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Afin de favoriser les branches manufacturières 
qui n'avaient pas reçu tous les développemens 
désirables , vous avez proposé des récompenses 
aux fondateurs d'établissemens utiles. 

Il vous a paru intéressant, Messieurs, de jeter 
aujourd'hui les yeux sur le tableau que vous avez 
publié à cette époque ; de constater le résultat de 
vos efforts et de vos encouragemens, et de procla- 
mer de nouveau les sujets qui doivent appeler Fat- 
tion des hommes industrieux et entreprenans. 

Chargés , MM. Lartigue , Guitard et moi , de 
préparer les élémens de ce nouveau travail , nous 
venons le soumettre à votre examen. En décidant 
que le coup-d'œil de nos conquêtes industrielles 
serait offert à l'assemblée qui nous honore ^e sa 
présence, vous avez voulu prouver que l'amour 
du bien public est le mobile de toutes vos pensées. 
En associant à vos vues tous les hommes qu'anime 
le désir de contribuer à la prospérité nationale, 
vous avez compté sur la bienveillance d'un audi- 
toire composé de magistrats éclairés, et des citoyens 
les plus recommandables de cette cité. 

Nous reprendrons les matières dans l'ordre où 
elles ont été traitées dans le' rapport cité, afin 
que par un rapprochement facile , on puisse se 
convaincre des progrès réels des différentes bran- 
ches de l'industrie dans cette ville et dans le rayon 
d'activité où s'exerce linfluence d'une grande et 
riche population. 
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SECTION PREMIÈRE. 

NAVIGATION. 
Bateaux à V^apeur. 

L'établissement des bateaux à vapeur a pris dans 
ce port une extension d'autant plus remarqua- 
ble , que c'est de nos chantiers que sont sortis la 
plupart des bâtimens de cette espèce qui navi- 
guent dans les autres régions de la France. Tel est 
celtd qui fait le trajet entre le Havre et Honfleur , 
le bateau qui remonte l'Adour, en partant de 
Bayonne, etc. 

C'est au succès de cette navigation sur la Ga- 
ronne , qu'il faut attribuer l'importation des ba- 
teaux k vapeur qui naviguent sur la Loire , au 
nombre de trois à quatre , sur la Charente , sur 
le lac de Genève , etc. 

La ville de Bordeaux en a huit , dont cinq font 
le service, en remontant la Garonne jusqu'à Lan- 
gon, et trois en descendant jusqu'à Pauillac et 
même jusqu'à Royan, dans la saison des bains de 
mer (i). 

L'opinion publique est bien fixée maintenant 
sur l'utilité et la sûreté que présente ce mode de 
transport. Toutefois afin de régler l'essor des es- 



(i) En ce moment (20 7*»" 1823) un bateau à vapeur fait 
le trajet de Bordeaux à Gubzac, en doublant le Bec-d'Ambès. 
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prits entreprenans , et pour prévenir toute espèce 
d'imprudence , une ordonnance royale a prescrit 
des mesures de précaution et de surveillance aux- 
quelles sont assujétis les propriétaires de ces éta- 
blissemens (i). 

. Des soupapes de sûreté doivent être adaptées 
aux chaudières dam lesqueUes l'eau réduite en 
vapeur acquiert sa force élastique. Une commis- 
sion est instituée pour tenir la main à ce que cette 
obligation soit fidèlement observée. 

Nous n'omettrons pas de faire mention des ser- 
vices importans que peut rendre la navigation par 
la vapeur y pour le touage des bâtimens de guerre 
ou de commerce à lentrée des rades et dans les 
passes difficiles de nos rivières. C'est ainsi que le 
bateau à vapeur la Marie-Thérèse a remorqué dans 
la Garonne , aux passes du Bec et de >Bassens , 
quelques navires appartenant à des armateurs de 
Bordeaux* 

Bateau à Manège de Cubzac. 

Un bateau à manège , semblable à ceux qui sont 
en usage en Amérique , pour la traversée des ri- 
vières les plus considérables , a été construit sous 



(i) Les bases de ce règlement ont été proposées dans 
un rapport du plus grand intérêt, lu à l'Institut par M. 
Dupin , adoptées et présentées par M. le Directeur général 
de^ ponts et chaussées et des mines. 
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la direction de M. Church , pour le passage de la 
Dordôgne à Cubzac« Cette embarcation, formée 
de deux bateaux accouplés , peut recevoir sur son 
pont les plus lourdes yoitures de roulage. Des 
chevaux la font avancer par le moyen d'une roue 
d'engrenage qui transmet le mouvement aux roues 
à palettes placées le long du bord extérieur des? 
bateaux. 

Le 28 novembre 1823, M.P^ le Duc d'Angou- 
LÊME a traversé la Dordogne , dans sa voiture , en 
dix-sept minutes. Douze chevaux étaient attelés 
au manège du bateau qui n'en exigera pas habi- 
tuellement un nombre aussi considérable. 

Bateaux Mécaniques. 

D'autres tentatives ont été faites à Bordeaux , 
mais jusqu'à ce joiu* sans succès , pour l'applica- 
des chevaux et des hommes à la manœuvre des 
embarcations. Ce n'est pas que les auteurs n'aient 
fait preuve d'un esprit d'invention et de persévé- 
rance auquel on doit des éloges. Mais les diposi- 
tions adoptées par eux n'étaient pas toujours les 
plus simples et les plus économiques. Il faut avouer 
aussi qu'il leur a généralement manqué d'avoir 
connu les essais du même genre qui ont été faits 
par leurs devanciers , et de s'être familiarisés avec 
les principes élémentaires de la composition des 
machines 

Les détails qui sont consignés dans le rapport 
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de M. le Secrétaire général nous dispensent de 
faire l'application de ces réflexions. 

Peut-être les inventeurs auraient-^ils changé la 
direction de leurs idéest , s'ils avaient consulté leai 
mémoires de l'académicien Pitot, écrits en 1729. 
Ce mathématicien démontre que lorsque plusieuj^ 
palettes se suivent horizontalement dans un fluide , 
il n'y a que la première qui produise un eflFet utile^ 
tandis que celles qui viennent derrière augmen- 
tent le poids et les frottemens de la mécanique en 
pure perte. 

Une autre pensée devrait se présenter naturel-r 
lementsaix personnes qui se livrent à de sembla- 
bles recherches. 

Si un bateau à vapeur armé d'une machine de 
la force de douze à quinze chevaux , c'est-à-dire 
équivalente à l'efiFort réuni et continu de cent 
hommes et plus , est quelquefois dans l'impossi- 
bilité de surmonter les courans de la Garonne du- 
rant ses crues , comment peut-on se flatter qu'une 
embarcation de mém^e capacité surpassera la vi- 
tesse de ces mêmes courans, par la seule puis- 
sance de huit , dix ou quinze hommes ? 

Fabrication des Cordages. 

Vous avez eu la satisfaction , Messieurs , de re^ 
connaître par vous-mêmes que les procédés de 
fabrication du sieur Duboul donnent des cordages 
d'une résistance plus grande à égalité de poids, 
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quand on les compare avec ceux qui sont pré- 
parés |>ar la méthode généralement usitée (i). 

Ce maître cordier a été récompensé de ses ef- 
forts par le don d'une médaille d'or, et il sera 
sans doute jaloux de mériter de nouveaux encou- 
ragemens en donnant suite à ses utiles recherches. 

Câbles en Fer. 

L'usage des câbles en fer pour tenir les bâtimens 
au mouillage , devient de plus en plus général 
dans le port de Bordeaux. Nous ne serons plus 
obligé!^ de demander ces produits à l'étranger. On 
fabrique les chahies de cette espèce dans de nou- 
veaux ateliers établis au quartier de Bacalan. Vous 
savez , Messieurs , que ce qui distingue ces chaî- 
nes de fer de celles que l'on employait jusqu'à ce 
jour, c'est le scellement au milieu de chaque an- 
neau en fer forgé , d'une traverse ou taquet en 
fer fondu, dont la rigidité s'oppose à l'allonge- 
ment des anneaux , et les rend capables de soute- 
nir des charges qui auraient déteiminé la rupture 
d'une simple chaîne en fer forgé. 

Ancres à pattes mobiles. 

Une autrç manufacture intéressante s'est élevée 
dans le même quartier. On y fabrique des ancres 

(i) Une émulation salutaire a déterminé deux maîtres 
cordiers de cette ville (MM. Delas et Ravesies), à pour- 
voir leurs ateliers de machines semblables à celle qui est 
en usage à Rochefort pour obtenir l'égalité de tension des 
fil» carrés ' ; i. 
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dont les pattes mobiles sur un axe en fer s'opposent 
à ce que les bàtimens chassent sur le fond des 
rivières* Ces ancres ont tous les avantages des * 
grappins à quatre ou cinq oreilles , sans consom- 
mer autant de fer. Peut-être n'a-t-on pas épuisé 
Tétude dés formes que peut recevoir cet instru- 
ment indispensable à la marine. On a des exem- 
ples d'ancres fabriquées entièrement en fer fondu. 

Ecoles de Natation. 

Qui n'a remarqué avec surprise que cette ville 
était privée d'im établissement; où la jeunesse pût 
se former aux exercices de la natation? La vie du 
marin est si souvent compromise sur un élément 
terrible , qu'on ne saurait trop le prémunir contre 
les dangers qu'il ose affronter pour l'intérêt géné- 
ral de la société. 

Les vœux des amis de l'humanité sont enfin ac- 
complis. Deux écoles de natation ont été créées ; 
l'une à Bacalan , derrière les moulins Teynac ; par 
les soins dé M. Laffitte ; l'autre mouillée en rivière , 
devant le quartier des Salinières. 

Celle-ci a été construite bous la direction de 
MM. Promis et Rivière , et par une disposition 
ingénieuse de caisses aérophores qui se vident ou 
se remplissent d'eau à volonté , présente aux bai- 
gneurs la profondeur d'eau qu'on juge convena- 
ble de leur donner. 

Cloche à Plonger. 

La Société sait que la cloche à plonger faisant 
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partie des appareils du pont de Bordeaux , a servi 
à extirper du fond de la Garonne deux bâti- 
mens anciennement coulés , et qu'on avait vai- 
nement tenté de relever par les procédés ordi- 
naires. 

Cette machine vient de rendre un nouveeu ser- 
vice à la navigation , en contribuant au sauvetage 
du bâtiment de commerce la Pénélope^ qui s'est 
perdu sur un banc au-dessous du Bec-d'Ambès, 
dans la Gironde. 

Signaux télégraphiques. 

Les signaux télégraphiques dont l'épreuve a été 
faite par la Chambre de commerce de Bordeaux , 
ont paru à cette compagnie de la plus grande im- 
portance pour l'établissement de communications 
promptes et économiques avec le bas de la ri- 
vière. Il y a lieu d'espérer, qu'à la sollicitation 
de la Chambre , le Gouvernement ne tardera pas 
à faire jouir notre port de ce nouveau moyen de 
sûreté pour les navires , et de facilité pour les opé- 
rations conunerciales. 

Phare de Cordouan. 

C'est ici le lieu de parler d'un changement très 
remarquable opéré dans le phare de Cordouan. 
On doit à M. Fresnel , membre de l'Institut^ l'ap- 
pUcatiou d'une pensée ingénieuse de l'illustre Buf- 
fon , pour réunir une lumière très intense au foyer 
d'un verre lenticulaire, 
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merce un mastic pro^want de la mine de Gaiiîac , 
et non inoiBS résistent que celui de Seyssel. 

'Saison . 

M. Ijassobe , irue Terr^rdj^Bordes , .a joint à 4es 
ateliers de teinture et de noir animal.une fisdurique 
de savon t où il est pacYenu à /composer , avec îles 
huiles de palme et de cqco^ des produits déjà re- 
cherchés du commerce. Ce manufacturier peut 
livrer à la consommation jusqu'à 2 5 quintaux de 
savon par semaine. Il prépare aussi du savon pour 
la toilette. 

jâcide nitrique ^ fleur de soufre , etc. 

L'utile étàbliâsement dans lequel M. Lecerf* ob- 
tenait l'acide sulfutique et la /couperose , aipassé 
en d'autres mains quiilui ont donnéune impor- 
tance nouvelle. On y:£abrique aujourd'hui, sous 
la direction de MM. Lafargue , Rivière et»Lafftigue, 
l'aoide ^nitrique , lie sulfate de tpotasae , le soufre 
en fleurs et en canon dans deunj^Iusgrcmd 'état < de 
pureté. 

Acide pyrdtigneux. 

Qn vQîi >çhe?! m^ fahmcant de ;tc^es jpeint^ à 
Borde£kux., un ingénieux appareil ipour (obtenir 
l'acide pyrQlignem ,destiné mkx apprêts de tein- 
ture. Le gm îhydrogène., ramené dans le foyer 
par <des tuyaux t w cuivre , entretient Iw^enême Ja 
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combusticm. Dès «que lerbois soumis à la distil- 
lation est eu état .d'incandescence, .il; n est plus 
nécessaire d'alimenter le Jay&c jde combustible 
étranger. 

Toiles peintes • 

4 

La fabrique d'indiennes dont M. Verdonnet est 
le fondateur, possède en^ce^moment les machines 
qui doivent assurer l'économie de la main. d!œu- 
vre etJa»perfection des dessins; tels rsont un tour 
à ; guillocher , un étendoir mécanique à manège , 
un .moulin .pour écraser l'indigo,, .un rlissoir mé- 
canique,* etc. (i). 

Lac'-T)ye. 

n ^peut ;n'être pas îinutile de parler d'un jiro- 
duit qui est mis à la diaposition des ^manu&ctu- 
riers , et qui^ofire [une grande économie sur l'em- 
ploi de la cochenille pour les ^teiiltures écarlate. 
Le lac-dye^ dont WA. Balguerie et Gomp/ ont un 

(i) M. Verdonnet De borne ^passes soins à faire venir 
du dehors d'ingénieuses machines i|ui naturalisent parmi 
nous Une industrie hnpottante , lii s^ttache surtout à^ dres- 
ser ries ouvriers de Jordeawt^* à l'eiEéciution des pièces mé- 
tallisés dont ses ateliers font usage,, telles que les cylin- 
dres de cuivre gravéa, etc. Cet honorable ami et protec- 
tetir deâ arts, sait leur donner les encouragemens lesplus 
directs etlèô récompenses les plus efficaces, en offrant au 
talem ^des artistes des occasions de se développer et de se 
faire connaître. 
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dépôt à Bordeaux , nous vient des Indes : son 
usage deviendra commun lorsqu'on se sera fa- 
miliarisé avec les procédés de sa préparation. Nous 
renverrons les personnes qui voudraient des dé- 
tails sur ce sujet, au tome 3 des Annales de physi- 
que et de chimie , pag. 225. 

Garance. 

Depuis quelques années , il s'est élevé dans Far- 
rondissement de Libourne une exploitation agri- 
cole dont le propriétaire , M. de Caries , cultive la 
garance et prépare ce produit pour les apprêts de 
teinture. Il est assez remarquable que cette plante 
ait fait Tobjet des spéculations des Hollandais et 
des Provençaux , avant de £xer Fattention des ha- 
bitans de cette contrée à qui la nature la présente 
parmi les végétaux indigènes. 

SECTION CINQUIÈME. 

ARTS MÉTALLURGIQUES. 
Fonderie de Fer. 

L'Académie, après avoir décerné une médaille 
au sieur Blechmitt pour l'établissement d'une fon- 
derie où Ton puisse couler en fer fondu des pièces 
de 5oo kilogrammes , a le plaisir de voir que cet 
établissement a prospéré , et qu'il pourvoit au- 
jourd'hui à une partie des demandes des arts mé- 
caniques. 



( 63 ) 

Une entreprise beaucoup plus considérable s'est 
formée par le concours de plusieurs capitalistes , 
et a créé des ateliers de fonderie au quartier de 
Bacalan , sous la direction de M. Hamund. Les 
premiers produits de cette usine donnent des espé- 
rances fondées. On doit penser que l'époque n'est 
pas éloignée où toutes les pièces de fer fondu pour 
les bateaux à vapeiu* et autres machines à feu , 
sortiront des ateliers de Bordeaux , et ne seront 
plus demandées à l'Angleterre. 

C'est dans cette manufacture de Bacalan que se 
préparent les nouveaux câbles de fer dont il a été 
parlé plus haut. 

Plomb de Chasse. 

Dans le rapport fait à l'Académie en 1820, on 
avait indiqué un procédé suivi à Paris pour la fa- 
brication du plomb de chasse , au moyen duquel 
ce produit rivalisait avec ceux des fabriques an^ 
glaises. 

Cet avis n'a pas été perdu. Une manufacture 
de ce genre a utilisé la tour de Pey-^Berland , qui 
rend aujourd'hui les mêmes services que la tour 
Saint-Jacques à Paris. 

SECTION SIXIÈME. 

ARTS DIVERS. 

Peignes de corne. — Fleurs artificielles . 
En parlant des arts divers qui sont cultivés dans 
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le département de la Gironde, on aurait' pu join- 
dre àoettë nomenolature les^fàbriques dé peignes' 
.qui forment l'industrie des'habitànsde 1èr Réôle^ et' 
lès nombreux atdiers<le Bôltièffux^ù les fleurs artî^ 
ficiellesnaissent sous- lès doigts d'une classe d^u-- 
vriers qui doit^oniexistenoe à ce llixe innocent; La 
dernière exposition des produits de l'industrie frfiai- 
çaise à Paris ^ a présenté des* bouqueté^ exécutés- 
avec une rare perfection par Mi de la Benardière^ 
qui emploie des tissus de fanon dé baleine. 

Typographie. 

M. Pinard, connu par ses talens typographiques, 
sans avoir renoncé à exercer son industrie dans 
cette ville , est occupé dans la capitale de lexé- 
cution d'tmc presse fi mouvement' continu de son 
inventions Uéjà les Anglais font usage d'un^ mé- 
canisme semblable pour impression de leurs 
feuilles quotidiemmes. 

Coui^ertures de laine et de coton ^ 

La fabrique de couvertures en laine et en coton ^ 
établie dans le quartier St»-Seurin, par MM. Esoh 
et Comp% prend chaque jour de raccroissement; 
Tous les procédés de préparation y sont exécutés, 
en y comprenant la filature des matières premières. 
Depuis peu de temps , lès propriétaires de cet 
établissement- y ont fait installer des muUjennys. 
Ils ont eu rhonneur de présenter à Monseigneur 
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le duc d'Angoulême , le 27 Novembre 1823, un 
échantillon de leurs produits , qui a été accueilli 
avec intérêt par S. A. R. 

Tapis de pied. 

On doit à MM. Vemet frères, peintres à Bor- 
deaux , l'importation en France et dans notre ville 
de tapis de pied qui réunissent l'élégance à l'uti- 
lité. Ces tapis peuvent se placer sur les parquets 
d'appartemens. Ils supportent le contact de l'eau 
et peuvent contribuer à l'ornement autant qu'à la 
salubrité de nos habitations. 

Lithographie . 

La lithographie est décidément acclimatée par- 
mi nous. Deux établissemens importans sont di- 
rigés par MM. Gaulon et Légé. Déjà cet art prend 
sa place parmi ceux qui contribuent à nos besoins 
ou à nos jouissances. La promptitude avec laquelle 
on peut offrir aux regards les plans et les vues des 
lieux qui fixent la curiosité publique , coptribue à 
répandre des connaissanceé géographiques et éco- 
nomiques qui éclairent les esprits. 

Les dessins lithographiques concourrent, avec 
l'art de la gravure, si habilement exercé par un 
de nos honorables confrères , à enrichir le Musée 
d'Aquitaine^ ouvrage périodique, qui se fait re- 
marquer autant par le choix des matières que par 
le ton décent d'une critique sage et éclairée. 

9 
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Horlogerie . 

iNous serions injustes, si nous omettions de par- 
ler de l'habileté déployée par M. Brosses, horloger 
de cette ville , dans la composition et Texécution 
des mouvemens les plus compliqués. Ses chrono- 
mètres 5 ou montres marines , sont justement re- 
cherchés, et ses ateliers présentent d'ingénieuses 
combinaisons de mécanismes élémentaires qui ont 
le rare mérite d'une grande simplicité. 

Pouvions -nous mieux terminer cette esquisse 
rapide , Messieurs , qu'en vous rappelant le mé- 
moire qui vous a été présenté par notre laborieux 
confrère , M. Lermier. L'analyse lumineuse qui 
vous en a été donnée par M. le Secrétaire gêné- 

• 

rai, ne nous laisse plus rien à dire sur ce sujet. 

Tel est Messieurs , ( autant que nos recherches 
ont pu s'étendre ) le tableau des progrès les plus 
marqués qu'ont faits les arts mécaniques et in- 
dustriels depuis quelques années dans une partie 
de la France. Le mouvement est imprimé; on doit 
s'attendre à une accélération toujours croissante. 

Votre commission a l'honneur de vous proposer 
de rappeler la teneur de votre programme publié 
en 1820, en ajoutant l'invitation à tous lès artis- 
tes de vous faire connaître les procédés perfec- 
tionnés , et les inventions nouvelles dont ils font 
usage dans l'intérêt de notre commerce et de la 
société. 

Bordeaux^ le 2Q Janvier 1824. 
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MÉMOIRE 

SUR LES MOULINS A PILONS , 
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ESSIEURS, 

Ayant été à même d'observer un grand nombre 
de moulins à pilons , j ai vu , avec surprise , que 
le système des cames, malgré ses grands avantages, 
était rarement employé ; que les rouages , le plus 
souvent d'une construction grossière, s'éloignaient 
beaucoup des formes que la théorie des engrenages 
a fait connaître ; enfin j'ai remarqué que les diver- 
ses pièces qui composent les mécanismes n'avaient 
ordinairement d'autres rapports que ceux dictés 
par une routine aveugle. Cependant la mécanique 
a fait de grands progrès , mais en vain , Jusqu'à ce 
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jour, pour beaucoup d'usines. Cela tient peut-être 
à ce que les principes généraux qui doivent gui- 
der dans chaque das particulier , n'étant pas fami- 
liers à un grand nombre de personnes , n'ont pas 
encore été appliqués spécialement à certains sys- 
tèmes de machines. 

J'ai donc espéré faire quelque chose d'utile, en 
examinant avec détail un mécanisme assez com- 
mun. Appelé peut-être un jour à faire construire 
des moulins à poudre , j'ai été porté à étudier de 
préférence ce genre de machine. Je n'entretiendrai 
aujourd'hui l'Académie que des mécanismes ulté- 
rieurs. J'aurai l'honneur de lui soumettre plus 
tard un travail sur les roues hydrauliques , en la 
priant, comme je le fais aujourd'hui, de m'accor- 
der son indulgence et de m'aider de ses lumières. 

Nota. Nom supposerons ^ quoique cela ne soit pas 
indispensable^ que l'on ait sous les yeux le moulin à 
poudre dont on trouve les dessins et la description 
dans l'abt de fabriquer la poudre a canon , par MM^ 
Bottée et Riffault^ ex-régisseurs généraux des poudres 
et salpêtres de France. 



L'engrenage du hérisâoû avec les lanternes est 
extrêmement rude ; on y remarque , à chaque in- 
stant, des soubresauts > ce qui tient aux causes 
ci-dessous, que hous allons successivement déve- 
lopper 



I 
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!•* Les dents du hérisson ne sont nullement sou-^ 
mises aux lois géométriques de la théorie des engre^ 
nages ^ si bien connue maintenant; 

2". La charge des arbres de levée n'est pas toujours 
la même. 

Le hérisson a 48 dents ou alluchons^ et chaque 
lanterne a i6 fuseaux) ces deux nombres étant 
multiples Fud de lautre, il s'ensuit qu'à chaque 
révolution du hérisson, la lanterne en fera exacte* 
m^t trois , et chaque fuseau aura été en contact 
avec trois alluchons différens ; mais après la pre- 
mière révolution du hérisson, ses alluchons se 
trouvant absolument dans la même position res^ 
pective, relativement aux fuseaux, qu'avant le 
mouvement , les mêmes effets se reproduisent de 
la même manière, de sorte que le même foseau se 
trouvera toujours en contact avec les trois mêmes 
alluchons* 

Il résulte de cette construction et de la non ho- 
mogénéité du bois une in^alité extrêmement re- 
marquable dans la quantité dont s'usent ces di- 
verses pièces frottantes, et par suite, très peu d'u- 
niformité dans le mouvement. Si l'on ajoute que 
la surface des alluchons, qui conduit les fuseaux, 
est absolument prise au hasard , on concevra sans 
peine combien les frottemens doivent être consi- 
dérables dans cette machine ; pour diminuer autant 
que possible la peinte de force qui en résulte , il faut 
faire en sorte que le nombre des fuseaux d'une lan- 
terne et celui des alluchons soient deux nombres 
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premiers entr'eux, alors le même fuseau se trouvera 
successivement en contact avec tous les alluchons ; 
il faut de plus que les surfaces frottantes de chaque 
dent du hérisson soient cylindriques, ayant pour 
courbe génératrice Tépicycloïde plane, engendrée, 
pendant le mouvement de la machine , par un point 
quelconque du cercle ^ qui contient les centres des 
fuseaux d'une lanterne. Ce cercle et les centres des 
fuseaux étant donnés , il s'agit de trouver quel doit 
être le rayon du hérisson, en partant d'ime hy- 
pothèse. 

Supposons que la lanterne doive faire à peu près 
trois tours par chaque révolution du hérisson. 
Nommons a Tare de cercle compris entre les cen- 
tres de deux fuseaux consécutifs , n le nombre des 
fuseaux d'une lanterne , na sera la longueur de la 
circonférence contenant leurs centres; 3na + a= 
a ( 3n Hh 1 ) pourra être pris pour la circonférence 

cherchée, qui aura pour rayon — (3 n+ i) C'est 

sur ce cercle, qui doit être tangent à celui des 
centres des fuseaux, qu'on pourra construire le 
profil des dents. Il faudra observer de donner à n 
une valeur qui rende les nombres a&ia (3n + i ) 
premiers entre eux. Tout indifférent d'ailleurs , il 
conviendra de prendre plutôt, pour exprimer le 
nombre des alluchons , 3 n + i , ou même les 
nombres supérieurs 5?i + 2, 3n + 3, &c., que 
3 n — 1 ; parce que plus les fuseaux et les allu- 
chons se trouvent multipliés , plus le mouvement 
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des engrenages est uniforme. De la grosseur des 
fuseaux s'ensuit celle des dents; ces deux quanti- 
tés sont fonctions Tune de l'autre : on pourra donc 
les faire varier jusqu'à ce qu'on soit content de 
leurs dimensions respectives , ayant soin toutefois 
d établir le jeu convenable au mouvement de l'en- 
grenage. 

Notre but n'est point d'exaitiiner plus à fond 
ce sujet; il nous suffit d'avoir cité les principes 
fondamentaux de cette théorie. 

Nous rappellerons ici que MM. les régisseurs des 
poudres ont proposé , dans leur ouvrage , de gar- 
nir les fuseaux des lanternes de manchons en cui- 
vre; nous regardons ce perfectionnement comme 
devant apporter une amélioration sensible dans 
lengrenage, en rendant les frottemens moins con- 
sidérables, partant l'uniformité du mouvement 
d'une plus longue durée. 

2^ La charge des arbres de levée n'est pas toujours 
la même. 

Nous allons examiner cette question qui est, 
avons-nous dit, une des causes du peu d'unifor- 
mité dans le mouvement des engrenages. 

La planche 16 de l'ouvrage cité précédemment 
représente une batterie de dix pilons. Le troisième 
pilon , à partir de la lanterne , est à son maximum 
d'élévation ; le quatriènie et le cinquième pèsent 
sur les levées ; enfin le sixième qui repose sur le 
fond de son mortier , sera soulevé au moment où 
le troisième quittera sa levée. On voit ici que l'ar- 
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bre se trouve constamment chargé de trois pilons, 
sans jamais en supporter ni plus ni moins : c'est 
là un véritable point de perfection. Mais ici les 
pilons sont supposés retomber sans obstacle jus- 
qu'au fond des mortiers, ce qui n'a pas lieu lors- 
que le moulin est chargé , à cause de la portion de 
matière plus ou moins considérable qui se trouve 
toujours interposée entre le fond d'un mortier et 
son pilon. Cette épaisseur de matière , formée en 
partie par ce que l'on appelle le culot , varie beau- 
coup aux diverses époques du battage de la pou- 
dre , et selon le plus ou moins d'humidité de la 
matière. Quoi qu'il en soit, le sixième pilon ( de 
la figure planche 16 ) se trouvera alors rehaussé 
d'ime certaine quantité, et la levée correspon- 
dante sera obligée de décrire un certain espace 
angulaire au-dessus de sa position horizontale, 
avant de pouvoir soulever son pilon. Il est évi- 
dent que, pendant ce petit espace de temps, 
l'arbre de levée ne sera plus chargé que de deux 
pilons seulement. 

Cette inégalité de charge produit nécessairement 
un mouvement d'oscillation dans les engrenages. 
La précision apportée dans la construction du hé- 
risson et des lanternes peut l'atténuer, mais ne 
peut entièrement la faire disparaître , à cause de 
l'inégalité d'épaisseur de la matière comprise en- 
tre chaque pilon et le fond de son mortier. 

Nous examinerons davantage cette question dans 
ce qui va suivre. 
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Proposons-nous dé parvenir aux résultats pré- 
cédens par le calcul. 

A cet effet, cherchons l*angle que doit décrire 
une levée au-dessus de sa position horizontale 
pour faire monter son pilon à o"'% 4^*. 

Lorsque la machine a servi quelque tems , Fa- 
rête supérieure de l'extrémité de chaque levée 
se trouve émoussée , ainsi que le dessous des man- 
tonnets; alors les choses se passent, à peu près, 
comme si les pilons étaient conduits, dans^^leur 
mouvement , par des levées extrêmement minces 
et passant par Taxe de l'arbre. 

Soit Om" ( fig. i) une levée correspondant à la 
plus grande élévation d'un pilon, nous prendrons 
la distance du centre de l'arbre à l'extrémité d'une 
levée égale à o", 49"- ( Ouvrage des régisseurs , 
page 456 ); 

£t la plus grande élévation d'un pilon au-des* 
sus du fond de son mortier à 0*°, 4o''. ; 

nommant jR le rayon des tables , on aura : 
Om!" = o", 49*^; m'y = o~, 4o'; 
le triangle rectangle Oni'p'\ donne : 

R : sin. a" :: o", 49* • o", 4o**, ou 
R : sin. a" :: 49 : 4^; 
opérant par logarithmes , 

/. sin, cl" = /. jR'+ /. 4o — /. 49? 

/. «m. a" =; 1 1, 60206 — 1,69020 = 9,91 186; 
cherchant dans les tables des sinus à quel arc ré-^ 
pond ce logarithme , on trouve : 

10 
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a" = 54% 43'- 

Mais si Ton projette les plans milieux de chaque 
levée sur un plan jperpendiculaire à Taxe de Tar- 
bre , ils seront représentés par les lignes Om^ Om\ 
Oni\ &c. Comme il y a dix levées qui traversent 
Farbre, la circonférence am'' se trouvwa divisée 
en 20 parties égales de 18 degrés chacune, an- 
cienne division. A Torigine du mouvement , les le* 
véesOm, Om', Ofn!\ se trouveront chargées de leurs 
pilons aussitôt que la valeur de a ' aura dépassé 
36**; car lorsque a" =36*, on a a «= i8* & as»^?, 
la levée Ont est horizontale, et s'applique sous le 
mantonhet mq. L'arbre supportera donc seulement 
trois pilons, jusqu'à ce que a '«= &4"> îï décrira en- 
suite un arc an = o"", 4^' ,chargé de 4 pilons : celtii 
soutenu en m" tombera alors , et l'arbre ne suppor- 
tera plus que 3 pilons,pendant qu'il décrira un esr 
pace angulaire de 1 8* — ^ o*, 43', et ainsi de suite. 

Voici comtnént les choses se passeraient, dans 
le mouUn que nous avons pris pour type, si cha- 
que pilon retombait au fond de son mortier ; mais 
quand les batteries sont chargées , nous avons ob- 
servé précédemment qu'il n'en était pas ainsi, et 
que les pilons se trouvaient rehaussés par la ma- 
tière. Faisons une hypothèse : supposons que cet 
exhaussement , qui varie beaucoup généralement, 
ait pour valeur moyenne ( 2 pouces ) ou o"*, o55; 
cherchons l'arc X qui aurait cette quantité pour, 
sinus dans le cercle OnC' , on trouvera, en opérant 
comme précédemment : 
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/. $in. aX=s: 9,o5oi6= /. sin. 6% 26". 

Arc X = 6% 26*. 

Si nous en retranchons Tare an = o%43\ nous 
durons aX — an = 5*543*5 pour Tare que devra 
parcourir, au-delà de sa position actuelle; la levée 
On pourra accrocher son pilon , de sorte que, pen- 
dant ce temps , l'arbre ne se trouvera plus chargé 
que de deux pilons ^m & ^'m' ; puis il décrira un 
espace angulaire de i8* — 5*,43' = 1 a*, 1 7', chargé 
de trois pilons , et ainsi de suite indéfiniment. 

Il serait facile de corriger ce vice dans les mou- 
lins à poudre, si la matière interposée entre le 
fond des mortiers et les bottes des pilons avait 
toujours la même épaisseur de ( 2 pouces ) ou 
o*,o55 : il suffirait d'alonger les levées d'une quan- 
tité telle que rime- quelconque, nm" par exemple, 
n'abandonnât son pilon qu'après avoir décrit un 
arc de 54* + 5*,43' = 59*,43', au-dessus de sa po- 
sition horiasontale. Dans ce cas , les pilons retom- 
beraient d'un peu plus haut, ce qui ne serait pas 
uu inconvénient. On pourrait d'ailleurs s'assurer, 
d'après la vitesse de rotation de l'arbre et la loi 
de la chute des corps graves , qu'un pilon aurait 
toujours le tems de retomber sur le fond de son 
morlier , avant d'être repris par sa levée. 

Mais , à cause de llnégalitjé d'épaisseur de la 
matière interposée , on doit renoncer à l'avantage 
d'avoir constamment le même nombre de pilons 
supportés par l'arbre. 

Lorsqu'un pilon est soulevé, son poids, agi&- 
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■ 

sant à Textrémité d'un levier dont le point fixe 
est sur Taxe de Tarbre de levée , tend à faire écla- 
ter cet arbre : on conçoit que cette cause de des- 
truction est d'autant plus active , que son effet se 
concentre , pour ainsi dire , sur un plus petit es* 
pace. Dans les moulins à poudre actuels , les pi- 
lons d'une même batterie sont soulevés sucessi- 
vement à partir des lanternes , il en résulte que 
ceux supportés simidtanément par les manton- 
nets pèsent sur une petite partie de l'arbre de 
levée; cet arbre se trouve ainsi plus fati^é que 
si ces causes de destruction s'exerçaient à une 
plus grande distance les unes des autres. Il en 
résulte encore, sur les appuis de l'arbre, une 
inégalité de pression qui se reporte alternativement 
d'un tourillcm vers l'autre , et peut , dans certaines 
circonstances, favoriser leur sortie des crapau-* 
dines et causer quelque accident. 

On pourrait iaire disparaître en partie ces ir-* 
régularités. Il suffirait de disposer les levées de 
manière que le premier pilon ( nous comptons à 
partir de la lanterne ) fût soulevé , ensuite le 
sixième , puis successivement les 3'. et 7*. ; 3*. et 
8'.; 4»' et 9*.; 5% et 10'., il résulterait de cette 
disposition, qui parait devoir remplir le but qu'on 
se propose , que l'c^igle de deux levées consécu- 
tives , au lieu d'être de 1 S*" généralement , serait 
de SG"" pour les cinq premières , ainsi que pour 
les cinq dernières , considérées comme formant 
un deuxième groupe; seulement l'angle des cin* 
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quième et sixième levées serait de 18**, afin de 
raccorder le mouvement du premier groupe de 
pilons avec celui du second. 

Proposons-nous , dans le cas d'équilibre , et ab- 
straction faite de tout frottement, d'estimer la 
force avec laquelle un fuseau presse sur Falluchon 
en contact , lorsque Tarbre de levée est chargé du 
maximum de pilons. 

Soit Oa ( fig. 1 ) le rayon d'une lanterne , c'est- 
à-dire la distance de son centre à l'axe d'un fu- 
seau , distance qui est égale à celle die l'extrémité 
d'une levée à l'axe de l'arbre ( ouvrage de MM. les 
régisseurs ) . 

Soit mq^ m'y', m"y", les mantonnets de trois pi- 
lons qui pressent sur les levées Ont , Om* , Ont'' , le 
moment de chaque pilon, par rapport à l'axe O^ 
sera le produit de son poids P par le bras de 
levier correspondant. La somme de ces momens 
sera donc 

P. Op + P. Op' + P. Op'\ 
Mais en nomn^ant Oa^= R, on aura 
Opz=iR COS. a. Op' = R COS. a. Op** = R cos. a" 
et 
P.Op+P.Op+P.Op**=PR{cos. a+cos. oi+cos.a') 

Soit enfin X la pression d'un fuseau contre l'ai- 
luchon en contact , RX (*) sera le moment de 

{*) Ceci suppose que le point de contact se trouve aussi 
distsmt du centre de la lanterne que l'axe d'un fuseau, ce 
qui a généralement lieu, terme moyen. 
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cette pression, et on aura, dans le cas d'équili- 
bre , abstraction faite des frottemens : 

RX = PR{ COS. a + COS. a* + cos. a* ) 
X = P { COS. a -f COS. a + cos. a" ). 

On peut voir, sur cette équation, que les seu- 
les quantités variables sont les cosinus, d'où ré- 
sulte que la valeur de X sera un maximum ou 
un minimum dans les positions qui répondent 
à la plus grande , ou à la plus petite valeur de 
( COS. a+ cos. OL + COS. a* ); ce qui a lieu pour le 
maximum, au moment où Tarbre de levée déjà 
chaîné de deux pilons, ^i soulève un troisième; 
et pour le minimum , lorsqu'étant encore chargé 
de trois pilons il ^i abandonne im., 

La valeur de X étant d'ailleurs indépendante 
du rayon de la lanterne, quand il est ^al à la 
longueur Om d'une levée, on voit que les mêmes 
forces se feront toujours équilibre, ,qtielque soit 
Jft; ce qui n'aurait certainement pas lieu, si l'on 
tenait compte des frottemens. 

Nous avons supposé tacitement, dans ce qui 
précède, le poids des pilons concentré aux points 
m^ m\ m" ; l'hypothèse de laquelle nous sonunes 
partis noTis le permettait (*) ; dans toute autre sup- 



(*) En effet, lorsqu^onne tient aucun compte des frot- 
temens , un pilon devient également facile à soulever, quel- 
que soit le point d'application de la puissance sur son man- 
tonnet ^ car on peut assimiler les pressions qu'éprouvent 
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position, on devrait beaucoup modifier ce que nous 
avons avancé. En effet : i*. selon qu^on supporte 
un pUon par un point du mantonnet de plus en 
plus Soigné de Taxe du pilon , il est clair que le 
frottement contre les moises doit aussi augmenter 
de plus en plus ; 

2**. Le point d'application de la force qui sou- 
tient un pilon restant le même , le frottement con^ 
tre les moises varie selon les diverses élévations du 
mantonnet. ( Voyez l'Architecture hydraulique de 
Bélidor^ i*'. vol. ) 

La somme de ces frottemens est un mini- 
mum lorsque la partie inférieure du mantonnet se 
trouve dans un plan équidistant des deux moi- 
ses qui sont alors également pressées; passé ce 
point, elle augmente très rapidem^it de part et 
d'autre de ce plan , et cela d'une manière sy-- 
métrique. 

Il résulte de ce qui précède : 

les moises à deux forces de directions qtii pourraient être 
quelconques, et si Ton applique au pilon , et en sens con* 
contraire , des forces respectivement égales aux précéden- 
tes, il est clair qu'on pourra alors faire abstraction de» 
moises et que le poids du pilon n'aura point changé y par- 
tant les résistances à vaincre pour le soulever , parce que^ 
diaprés notre hypothèse, il ne faut tenir aucun compte 
de la réaction sur la levée des deux forces appliquées au 
pilon; elles doivent être considérées comme ne servant qu'a 
le maintenir vertical. 
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i*'. Qu'on ne peut assigner la hauteur à laquelle 
un pilon fait le plus grand effort pour fendre l'ar- 
bre de levée ; parce qu'il Êiudrait connaître la loi 
composée sdon laquelle les frottemens, contre les 
moises, varient à raison des deux causes dont nous 
avons parlé : cependant nous sommes portés à 
croire^que cet effet a lieu vers le point de la plus 
grande élévation d'im pilon, lorsque la distance 
des moises est considérable relativement à la quan- 
tité dont le pilon doit être soulevé ; parce qu'alors, 
d'après ce qui précède, l'augmentation des frotte- 
mens doit compenser , et au-delà , la diminution 
du bras de levier; 

2*". Qu'afin de diminuer les frottemens ; il con- 
vient de rapprocher les moises le plus qu'on pourra 
l'une de l'autre , tout égal d'ailleurs ; 

3*. Qu'il faut que les pilons s'élèvent et s'a- 
baissent de quantités égales de part et d'autre 
d'un plan équidistant des deux moises. Cette der- 
nière conséquence nous fait apercevoir un dé- 
faut dans le moulin décrit (pi. 14» ouvr. de MM. 
les régisseurs. ) 

Soit ab* ( fig; 2 ) un pilon reposant sur le fond 
a de son mortier, m & m' les positions extrêmes 
du mantonnet ; K le point milieu de mm\ On a 
placé la moise supérieure de manière que l'on a 

Kb' > Kb. 

Il est donc essentiel d'abaisser cette moise su- 
périeure , afin de satisfaire à la troisième des con- 
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^quenc^ ci-dessus, qui donnerait le minimum 
da irottenent, dans le cas où le mantonnet serait 
toujoiirs aoulevé pur le même point. 

Mais coonme^ dans le mouvement circiilaire de 
la leTée ^ le pakiit ^'aippKcation de la puissance ya 
toujouj:^ esi s^éioignawt de l'axe du pikw , d*aù ré- 
sulte une atigaieototion de frottement qui croit 
dans un très grand rapport , >on voit qu'il est très 
convenable de rappcocher la moise supérieure du 
point K , de mantëne jque Ton ait KV < tib ; con- 
traire ^e loe qiui a iété fait dans l'ouvrage de MM. 
let» régpiaseurs. 

Cependant en rappi^ocliant ies moïses l'une de 
Tautre , fl y a une iimite passé laquelle >eiles ne 
remplkaieirt qu'icnf^rfaitenieMl leur objet , de 
maluDenir les pilons dans la position verticale : 
c'est cette limite ^ fixée par l'expérience , 'qu'il est 
ififtéressant de combattre. 

Nous ayons tu précédemment dans quel instant 
les m<HS€s ëpDOuyaient des pressions égales , ^t que 
poufT une plus igrande élévation du pilon ia somme 
des ûxMttemens augmentait dans un très grand rap- 
port , inèflie .en sapposant la puissance appliquée 
au joqiéiHe ^pottUt du niantonnet. Ce rapports trouve 
crollxe avec bcaoïomip plus de rapidité d»is le sys- 
tème des moidms à poudre, par k variation du 
point d'applicatioii de la levée , qui s'éloigne de 
plus en plus de l'axe du pilon, jusqu'à ce que 
ce dernier ait atteint «on maximum d'élévation. 

1 1 
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A cette position correspondent les plus grands 
frottemens : aussitôt que la cause qui les produit 
cesse , les nioises réagissent , pour ainsi dire , sur 
le pilon et lui communiquent , pendant qu'il re- 
tombe , un mouvement d'oscillation d'autant plus 
sensible que le pilon a plus de jeu dans ses pri- 
sons et que son mantonnet est plus long. 

Il résulte de ce qui précède : 

i*". Que les moises sont toiu*mentées ; 

2*". Que les pilons ne retombent pas toujours 
bien verticalement dans le milieu de leur mortier , 
surtout quand le mécanisme commence à être usé. 

3**. Que les arbres de levée se trouvent d'autant 
plus fatigués que les mantonnets sont plus longs. 

Le premier prdblème qu'on a dû se proposer a 
été de rechercher si on ne pouvait point donner 
aux levées une courbure , qui rendit constant le 
bras de levier d'un pilon pendant son ascension. 
On a trouvé , depuis bien long-tems , que la dé- 
veloppée du cercle jouissait de cette propriété 
importante. Cependant , soit par respect pour les 
choses établies , soit système d'économie , ou tout 
autre motif, on ne voit point qu'on se soit em- 
pressé de profiter des avantages d'un aussi grand 
perfectionnement. On a cependant été à même 
d'apprécier les avantages du système des cames, 
dans les moulins à poudre qui furent construits 
près Dantzic en i8ii. 

lie système des cames étant adopté pour sou- 
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lever les pilons, il reste à rechercher les moyens 
de rendre un minimum la force qu'il faudra dé- 
vdopper à cet effet. C'est à quoi on parviendra , 
l^ en dimiimant, le plus possible, le bras de 
levier de la résistance , par rapport à l'arbre de 
levée; 2". en atténuant, autant que l'on pourra, 
les frottemens des moises et des pUons. 

On conçoit que la première des deux conditions 
ci-dessus sera remplie , si la distance des pilons à 
l'axe de l'arbre de levée est un minimum. Mais 
cette distance GO ( fig. 3 ) se compose de la demi- . 
. épaisseur GC d'un pilon , plus du jeu CI qu'il faut 
toujours laisser entre l'extrémité d'une came et 
chaque pilon. Ces deux quantités peuvent être re- 
gardées comme constantes; reste donc à rendre 
un minimum la distance 01. Elle se compose de 
OK rayon du cercle , qui , par son développement, 
donne la came , plus la longueur Kl de la came. 
Soit CK = X , longueur du mantonnet ; 
Oaz=:r^ rayon de l'arbre de levée ; 
aK , jeu entre le mantonnet et l'arbre de 

levée ; 
OK = r , rayon du cercle dont le dérou- 
lement donne les cames. 
Mais puisque les pilons doivent être élevés d'une 
quantité constante et égale à 0", 4o' ; il faudra donc 
toujours développer une même longueur d'arc 
KT = KM = 0", 40" , quel que soit ce rayon OK. 
Il est en outre facile de voir que plus OK s^a 
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grande phis la sailie Kl de la came sera- petite : 
de sorte que ces deux quantités Tarant en sen^ 
contraire. H convient donc de nous assurer dans 
quel cas leur somme 01 augmente ou dinnnue. 
Il sersût extrêmement difficile, et peut-être impos- 
sible , d'avoir la^ solution générale de cette ques*- 
tion par ^e moyen de Fancdyse (^). 

^^ \ U ■ L-l^ - ~ ^^~~ ^^ " ^ ^^ ' ' ~ 

(*) H faucb'ait généralement chercher Téquation de la 
courbe eagemibi^e par un point quelconque d'un fil qui 
se déroule de dessus un cercle , en restant toujours^ tendu 
tang^itiBlIement à sa circonférence. Soit R le rayon du 
cercle , a Tare de cercle déroulé depuis l'origine du mou- 
vement, X ety les coordonnées d'un point quelconque de 
la courbe cherchée , on aura , pour son équation : 

a pouvant) d'ailleurs èb'e repréisenté par* une fonction de jR 
a?ety. 

Maintenant, en fusant a =: o"", 4o''9 hauteur à' laquelle les 
pilons doivent, étve élevés , on déterminerait en fonction de 
R les coordonnées ^ et y du point correspondant. La dis- 
tance 2)* de ce point au centre de l'arbre de levée pourrait 
être calculée en fontion de R ; on aura donc 

D' = ^(jR). 
On n'aurait plus qu'à; reconnaître quelle. variation éprouve 
D' en supposant que JK> devienne R '\r l\Ri ce qui s'ef- 
fectue au moyen des règles du calcul différentiel. 

Voyons si cette théorie , qui est certainement applicable 
à quelques courbes, peut réussir pour la déroulée du cercle. 

Soit x^ et j' les coordonnées d'un point pris sur un cer^ 
cle d'un rayon égal à B , on aura : 
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Nons serons c^ligés de fasre diverses hypothè* 
ses particiilièFes , de calieuter, dans chaque cas, 
les lignes qui nous intéressent ;: puis de compa- 
rer les résultats entre eux, afin de reconnaître 
s'Us suivent une loi. 



x'^+y'^—B}, et y— /=^,(^— ^') 

sera l'éfiiaiion» de Ht' tangente au point dont ks ooordbn- 
aées sontto;' e%y\ De plus x'daf -^ y^dy^zssO^ et réquation 
de la< tangente' dmen^ 

y—y'——y{x—x'), 

La distance D d'un point quelconque de la tangente au 
point de tangence est donnée par Téquation 

et si Ton veut que ce point appartienne à la courbe engendrée 
par rextrémité du fil, il faudra que Ton ait /} = a^ en re- 
présentant par a Tare de cerclé qu'on a déjà déroulé. De là 

l'équation Cy — / )* + ( ^ •*- «' )* — «*• 

L'arc a est ibnotioia dé» ceordbnnée»de «e» points extrêmes. 

En prenant le point JK- ( fig:. 3 ). pourorigine de cet arc , on 

aura : aw « =3 F f Jt,«',y ' ) •; 

L'élimination des coordonnées x^^'* du' point de tangence 

et de a entre les équation» 

X' 



X 



n _L «/i 



+j'*=B%y-/= — ; ix-x^y, 



y 

(r— /)' + («^— ^)*^=i=«S et a==±F [lisx'yf) 
conduirait évidenunenti à la) solution de la question , on 
aurait ainsi l'équation delà courbe cherchée; mais cette 
élimination n'est pas possible, parce que la forme de la 
F ( jR, x\ y ) est donnée par unesérie. En effet x' et/ sont 
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Le triangle rectangle OKI' donne 

Rayon : tang. a ;; OK : KF 
ou Rayon : tang. « :: o,â4 • ^94^ •• ^4 • 4^ 
et 1. tang. a = 1. rayon + 1. 4o — 1. 24. Effectuant, 
et observant que le logaritbwe du rayo^ des tables 
est 10, on aura 

1. rayon ;:: xo 

1. 4© ?= i,6oao6 

1 1^60206 
1. 2l\ = i,38o2i 

L tang. « ^ + j<o,22i85 
on trouvera que ce logarithme répond , dans les 
tables, à l'arc de 69" 2', à peu près. Ainsi on 
aura a = $9* 2'. 

Passons maintenant à une autre hypothèse. 

Posons ,OjK= o", 29^ Ce qui suppose que Ton 
prenne ûjK = 0,076; on a toujours HV = o,4o; 
de là on trouve que 

or = V 0,2441 = 0,494 

or — r = o,4p4 — 0,21 5 = 0,279, saillie de la 

came. 

On a tpujours IC ;= p^25^ d'où 

OÇ 2; or + Z<;ç=o^g4 +p^or5 = 0,519 
€K = OC — Oii :5=.o,5i9 '«^jOy29o = 0,229, ***'" 
gueur du mantonnet. 
On a Rayon : tang. a i; 29 : 40. 

Opérant comme d-dessus , on trouve 

1. tang, çf.-sz 10,13966 
d'où a == 54^ 3' 
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Enfin supposons Oil[ =o,34 9 de là 

or = V 0^2766 = 0,5^5 
or— r=o,525 — o,âi5 = o,3io, sailliçdelacame. 

0(;=Or+/C=:o,555 + o,o55 = o,55o. 
CJt=0<7— OjK=^,55o — 0,34=0,210, manton\ 

Rayon : tang. a :: 34 : 4^ 
h tang. a=: 10,07058 
a = 49* 38'. 
On voit , d'après ce qui précède , que la quantité 
01 ou or qu'il s'agissaît de rendre un minimum , 
crott en même-temps que le rayon OK , d'où il ré- 
sulte, d'après la loi de continuité, que 01 sera un 
^n minimum en même-temps que OK; c'est ce qui 
va être confirmé pleinemement par l'analyse , d'a- 
près la théorie des maxima et des minima. 
On a Ofl = r; posons Kl' r= A et aK = mr^ ce qui 
est permis , puisque m est une quantité absolu- 
ment arbitraire, on a Or^ = h^+ {^r + mry, si 
nous r^ardons r conune variable , on trouve , en 
différenciant 2 {r + mr) {dr + mdr), 
et l'équation qui donne les maxima et minima est 

2 {r+mr) {dr + mdr ) = o 
ou r ( 1 + m)^ rfr = o 

ou r ( 1 + m)2 = o. 

Cette équation peut être satisfaite par r == o , ce 
qui réduit à zéro la base du triangle OKV ; il est 
bien évident que O/' sera alors un minimum. 
L'équation de condition ci-dessus peut encore 
être satisfaite, indépendamment de r, si Ton fait 

1 2 



m = — 1 . Cette solution singulière , qui donne 
une valeur négative à m, change Texpression de 
on en 

Or^ = h^ + {r — mr)^ 
Ce qui fait voir que la quantité mr = aK , que nous 
avions prise de a vers K , dans le sens de Faccrois- 
sement du rayon Oa , doit être prise en- sens op- 
posé , et que , pour arriver au minimum , U faut 
prendre m = — i ; ce qui y correspond bien évi- 
demment. Ces résultats de l'analyse confirment, 
de la manière la plus complette, les conséquences 
tirées de nos hypothèses particulières. 

Nous venons de voir dans quel cas 01 devenait 
un minimum; cependant on ne doit point abuser 
des résultats du calcul : car le plus souvent il nous 
montre , d'ime manière abstraite, des txtaites qu'on 
ne peut atteindre, par une foule d'autres consi- 
dérations découlant des rapports nécessaires qui 
doivent exister entre les diverses pièces d'une ma- 
chine, afin qu'elle approche le plus possible du 
point de perfection. 

C'est dans le but de nous rendre compte des 
avantages et des inconvéniens du système des ca- 
mes comparé à celui des levées ordinaires, que 
nous avons rassemblé, dans le tableau suivant, 
tiré des calculs que nous venons d'exposer et du 
livre de la régie, les élémens qui nous ont paru 
nécessaires pour cet objet. 

Nous observerons, r. que nous avons laissé à 
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Tarbre de levée les dimensions qu'il a dans le livre; 
â^ que nous avons fixé à o"*, 02 5 ( un peu moins 
d'un pouee ) le jeu nécessaire entre l'extrémité 
des cames et les pilons. C'est certainement le mî- 
nimiun qu'on puisse donner à la ligne IC. Si on 
voulait l'augmenter , il faudrait faire la même ad- 
dition aux valeurs de CK données dans le tableau, 
et qui exprinient la longueur des mantonnets dans 
les diverses hypothèses. 

( Voyez le tableau ^ page suivante. ) 
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RÉFLEXIONS. 

Colonne N.° i. La colonne N/ i nous offre, 
dans chaque cas, le bras du leviar constant, à 
rextrémité duquel s'appuie un mantonnet. Afin 
de pouvoir comparer, cherchons quel est le bras 
de levier moyen dans le système des levées. Re- 
prenons la formule de la page 78. On a 
XzzP (cos. a 4. cos, a -}- cos. a"). 

Le bras de levier moyen des trois pilons soulevés 
est V5 ( Cos. a -f Cos. a + Cos. a" ) dans le cercle 
dont le rayon est égal à celui des tables ou à 1 o 
billions, dans le cas qu'il nous faut examiner, 
le rayon est o"*, 49» 1^ ^ras de levier moyen sera 
donné par 

. . Cos. a + cos. a' + cos. a * , 

Va • o, 49. 

^ 10,000000000 

Dans le système des levées nous savons qu'il n'y 
a jamais plus de troi» pilons soulevés en même- 
temps; que le cas le plus défavorable, et que la 
force motrice doit cependant vaincre , a lieu lors- 
que les valeurs de a a' a" sont les plus petites pos- 
sibles, ce qui correspondrait à a=o, a'= 18", 
a* =36". Alors tous les pilons seraient supposés 
retomber inunédiatement sur le fond des mortiers. 
Admettons qu'il se trouve au moins o", 02 5 de 
naatière interposée, (ce qui est le minimum, à 
naoins que le pilon ne batte à fond ) entre un pilon 
quelconque et le fond du mortier, hypothèse qui 
^ fort souvent lieu , on aura 
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et 1. COS. a ssl. COS. 3''«b: 9,99940^ 

L COS. a t=L COS. 2i*s»9,9^oi5 
I. COS. a" t=sl. COS. 39*B=»9,89o5o 

d'où COS. a 8SS 9986 000^000 

COS. a x= 9336 000 000 
COS. a" es 7771 000 000 

COS. a+cos. a+cosa «27093 000 000 ; 

Prenant le tiers , après avoir divisé par le rayon, 
il vient 

Va 2,7093 = o-, 9o3i 
pour le bras de levier moyen dans le cercle , dont 
le rayon est 1 " , et dans le cercle dont le rayon 
est o, 49 9 ce bras de levier sera , comme nous l'a- 
vons dit , 

o, 49 X o, 903 1 =0,44247 
tout égal d'ailleurs, c'est-à-dire en n'ayant point 
égard aux résultats des autres colonnes, on voit 
que les bras de levier de la colonne N.* 1 sont 
tous plus avantageux pour la force motrice que ce- 
lui des levéesdans le rapport de 



1 : 1,83 
1 : i,5i 

l : I929 



o, 24 : o, 44 :: 24 : 44 

29 ; 44 

34:44 

Colonne N.* 4* 1^ résulte de la colonne N." 4 
prise isolément ; 1/ que le nombre o"*, 261 étant 
plus petit que o"*, 276 de o, 024, il y aurait de 
l'avantage à l'adopter, parceque la came étant 
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moins longue , la force qui tendrait à fendre l'ar- 
bre de levée , serait un peu plus petite que dans 
le système des levées ; 2.** qu'il y aurait du désa- 
vantage à prendre la seconde valeur o, 279, et 
encore jJus pour la 3"^. 

Cvlonne N/ 7. Si on suppose les frottemens 
contre les moises constans et qu'on les assimille à 
un poids qui s'ajoute à celui des pilons par la 
plus grande diflSculté qu'ils offrent alors pour être 
soulevés , on peut regarder que les véritables bras 
de levier des poids à élever sont exprimés par les 
nombres de la colonne N.* 7. L'on voit que les 
deux premiers offrent un avantage sur le système 
des levées* ^ 

Colonne N.* 8. Les conséquences qu'offre l'exa- 
men de la 6.™ colonne ont une grande influence 
par la rapidité avec laquelle les frottemens si 
dangereux des moises et des pilons s'accroissent à 
mesure que le point d'application de la came sur 
le mantonnet s'éloigne de l'axe du pilon. On voit 
que le 3."** système des cames a l'avantage sur 
les a.™ et 1.*', et que cette supériorité augmente 
à mesure que le mantonnet devient plus court. 

Colonne N.' 9. Il résulte de là colonne N.** 9 
que si l'on adoptait a =« 59** 2', il y aurait suc- 
cessivement 3 et 4 pilons soulevés en même-temps , 
ainsi qu'on peut le conclure de ce que nous avons 
dit, (pag. 74) puisque l'angle de deux levées succes- 
sives est de 1 S.*"; maîa comme la force motrice, desti- 
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liée à faire mouvoir une machine, doit être calculée 
dans l'hypothèse du maximum de résistance à yàin- 
cre ,quand bien même ce maximum n'aurait lieu 
que par intenralles très-courts , on voit que cette 
première valeur de a aurait un grand désavantage 
sur celle des levées , qui est telle "que le maxinram 
de pilons soulevés en même-tems n'est jamais que 
de 3. Voyez pag. 72. 

La a"** valeur de a s=x 54* > 5' diSière si peu de 
celle relative aux levées, qu'on peut la regarder 
comme devant offrir les mêmes avantages et les 
mêmes inconvéniens. 

Enfin , la 3. "* valeur a == 49* 9 38' ne doit point 
être préférée à la précédente , parceque le maxi- 
mum de pilons soulevés en même-temps sera en- 
core de 3, pendant un espace de temps moins 
long à la vérité que dans le cas précédent ; mais 
il en résulterait un mouvement moins régulier 
dans les engrenages , sans qu'il put y avoir dimi- 
nution dans la force motrice , d'après ce que nous 
avons dit ci-dessus. 

Si l'on rassemble les observations que nous ve- 
nons de faire iscdément sur les diverses colonnesi 
du tableau, on verra qu'il n'est point convenable d'a- 
dopter le système des cames donné par la 1 Z'' Ugne, 
quoiqu'il offre un grand avantage sous le rapport 
du bras de levier OK , ainsi que nous l'avons vu. 
Nous le rejetterons donc , parceque , dans ce sys- 
tème , l'arbre de levée serait quelquefois chargé 
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de 4 pilons , tandis que dans les autres il n'en sup- 
porte que 3. 

Le système des cames, donné par la 2."** ligne 
du tableau , paraît devoir être préféré à celui que 
présente la 3."* ligne, 

1." Parcequ'il oflFre beaucoup plus d'avantage 
que ce dernier , sous le rapport du bras de le- 
vier OK; 

2/ Parceque la distance de Tarbre de levée à 
l'axe d'un pilon est plus petite dans le a."* sys- 
tème que dans le 3."*; 

3/ Parceque l'arbre de levée sera plus unifor- 
Hiément chargé. A la vérité le 3."*' système a l'a- 
vantage sur le 2."*, à raison de la moindre lon- 
gueur des mantonnets; mais nous ne croyons point 
que cet unique avantage doive l'emporter sur les 
raisons précédentes, qui militent en faveur du 
2."*" système. 

Nous adopterons donc le 2."* système. Cepen- 
dant nous observerons que le jeu o"*, 02 5 que 
nous avons supposé entre l'extrémité d'une came 
et la face d'un pilon , nous paraît un peu petit ; 
nous le porterons à o, o3; alors il faudra alon- 
ger les mantonnets de la même quantité et leur 
longueur sera o"*, 234. , 

Tout résumé , il nous semble que , quand même 
le système des cames que nous avons choisi ne 
présenterait pas beaucoup d'avantages sous le rap- 
port delà force motrice, comparativement au sys- 

10 
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tème actuel, il serait néanmoins très-^vantageut 
de l'adopter, parcequ'il contribuerait à régulariser 
le mouyement de la machine. Ce mouvement est 
tellement irrégulie^ avec le système des levées, 
qu'on voit quelquefois des pilons dont le manton- 
net reçoit un choc si violent au moment du con- 
tact , être lancés m^ne au^elà du maximum d'é- 
lévation qu'ils devraient atteindre; et cela avec tant 
de vitesse , que la levée n'accompagne pas le man- 
tonnet pendant cette ascenei^n précipitée. 

Nota. Il est bon de savoir que daas les moulins à pou- 
dre , chaque pilon bat de 5o k 60 coups p^ minute. 

Il y aurait un moyen bien simple de diminuer 
considérablement la force motrice qu'un moulin 
à pilons actuel exige : ce serait de soulever les pi- 
lons par un point très-rapproché de ieur axe ; les 
frottemens contre les naoises , toujours si dange- 
reux , seraient presqu'annulés , d'où résulterait un 
très-grand perfectionnement. 

Pour y parvenir , il suffirait d'assigner un plus 
grand écarrissage aux pilons et de les évider , dans 
leur mflieu , de manière à donner passage aux 
cames, idnsi qu'on peut le voir dans la figure 4- 
Le point de contact d'une came et d'un manton- 
net se trouverait en K sur la face /'K d'un pîlon , 
par exemple ; on coup^:^t la tête d'un mantonnet , 
au point K ; le bras de levier constant des pilons se- 
rait ainsi réduit à leur demi-épaisseur ; la distance 
de l'axe de l'arbre de levée à l'axe d'un pilon, se 
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trouverait être exprimée par Oit, plus la demi- 
épaisseur du pilon. 

Adoptons toujous le a."^ système des cames du 
tableau 5 pag. 92, et supposons Técarrissage d'un 
jMlon deo™, 21**=» AL (à peu près 8 pouces), on 
peut s'assurer que la came ne travei^serh point in- 
térieurement le pilon ; ear ott a 
KI^=(yï—OK=:6'^, 494-^a,2do«è»ù"*, 204 (voyez 
le tableau). 

Gonséquemment , la fa<^e ST" âa pilon se trou- 
vera distante du point /, dans la position hori- 
zontale du rayon O/, de 

KL — 2îl/=o,21o — 0,204=0", 006, 
ainsi , l'extrémité de la came ne potitra nuire aux 
ouvriers. 

Admettons qu'on laisse o", o4 de jeu entre l'ex- 
trémité /' d'une came et le fond K'L' de l'espèce de 
itaortaîse circulaire qu'on serait obligé de creuser 
dans tm pilou , nous aurons dans le triangle rec- 
tangle , OKL\ 

KL^\J OL^ — OK\ et 

0Vr==zor +0", 040 =0,494 +0"», o4o=o% 534 

OJK = o, 290 en substituant 

*[L'=v(^' 534)2+ (0,290)2 =Vo»2^^^56 
KL = 0,488 , à moins d'un mUlième près , ce 
qui nous donne pour limite supérieure de la moise 
d'en bas le plan horizontal , passant en L\ 

Mais comme il faut que la moise ait une épaisseur 
V^" capable de résister aux pressions des pilons , 
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on doit rechercher quelle devra être ta plus petite; 
valeur de LQ' qui en donnera lui convenable pour 
Q' L". 

Dans le livre de la régie , la moise supérieiure est 
moins large que Imférieure , parce que cette der* 
nière est destinée, pour ainsi-dire, à couvrir les 
mortiers et à empêcher que les corps étrangers ne 
puissent aussi facilement y tomber. 

Sa largeur est de o"*, 4^6 

* 

Epaiss. d'un pilon «o", 2 1 o 



Diflférence, o"", igôsasa'A' 

D*où ab^ =^ 0,098 pour l'épaisseur de la moise de 
part et d'autre du pilon , le jeu qu'on doit toujours 
laisser entre les faces du pilon et la moise compris. 
Cela posé : 

Si l'on fait LQ' = o"^, 0S2 , on trouvera Q'L'':^ 
o", i o3 , valeur qui diffère peu de a'b* = o"*, 098 et 
que nous adopterons; d'où résulte o", 01 d'aug- 
mentation sur la largeur totale de la moise infé- 
rieure , ce qui ne peut guère tirer à conséquence. 
Les points V et V* étant situés sur un cercle dont 
le rayon OZ/'=o,534, seront donnés par l'équa- 
tion 

x^+y^= (o,534)2=o,285i56, 
dans laquelle on fera successivement 

j=/=/i[L' = 0,448 
:>'=/'= KL' + UQ' =0,448 + o,o52 = 0,5 
substituant on obtient les valeurs correspondantes 
pour X* x" ; réunissant ces quatre valeurs, on a 
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y «0,448; a;' «0,29; 

/'sBO,5 ;a;"=o,i87; 
y"— y««rÇ'=. o-,o52; x'—x\':=^Q'V' -o, io3. 
Il résulte de ce qui précède, que la face su- 
périetire de la moïse d'en bas devra être située à 
K^* = /i[L' + /.'(>' = 0,488 +o,o52 «o%54o, au- 
dessous du {dan horizontal , passant par Taxe de 
Tarbre de lerée. Si on place la face inférieiurè de la 
moise d'en haut à o,54 =KQ du même plan, la 
distance des deux moises se trouvera réduite à 
i'',o8'', qui est le minimum de distance à laqudle 
on peut les placer ; mais alors le jeu du mantonnet 
d'un pilon ne se ferait pas symétriquement de part 
et d'autre d'un plan équidistant des moises (voyez 
page 79J, ce qui est cependant une condition es- 
sentielle pour le minimum de frottement. Afin de 
nous y cotaibrmer , il conviendrait peut-être de re- 
hausser la moise supérieure de o°*,4°> j^^ d'un 
pilon auKiessus de sa position actuelle; alors la dis- 
tance des deux moises serait de 1 ", 48. 

L'espèce de mortaises EJL IL'U qu'on sera obli* 
géde creuser dans chaque pilon, donnera toujours 
passage à la came pour arriver jusqu'au manton- 
net, loisque les pilons reposeront immédiatement 
sur le fond des mortiers, ainsi que nous l'avons 
supposé ; mais lorsqu'un moulin à poudre est char- 
gé , chaque pUon se trouve plus ou moins exhaussé 
par la matière interposée. U résulte de là , que , si 
cette cause pwtait le point L\ considéré comme ap* 
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partenant au pilon , au-dessUs de la position actu- 
elle du point /' , la came serait nécessairement arrêtée 
par la face du pilon. Peur éyher cet inconvénient , 
il faudrait prendre au^^ssous d« point L' on point 
V ^ tel que L'V fût égal à la j^» grande faairieur 
à laquelle un pilon peut être rehaussé par la ma* 
tière destinée a être battue ; décrire au point V 
un arc semblable à LIL' tel qu'il viendrait se cou* 
foïidre afvecce dernier < si le point V montait en 
U , on aura ainsi la limite inférieure de Févide- 
ment du pilon; nmiis la partie courbe de cette 
m^taise ne serait point facile à exécuter; nous 
mitoeroâs une tangente à un point quelconque de 
cet arc 9 et nous la regarderons comme la limite 
inférieure de TentaSle à faire aux pilons , à partir 
de fei face inférieure (les mantonnets. 

Cotame Fécatrissage que nous ayons assigné aux 
pilons 9 enq)écberait d'introduire la nMÔn dans les 
mortiers , pendant le mouTcment de la' machine , 
et lorsqu'on a besoin de connaitre Fétat de la* 
matière ) il devient convenable^ ou de dknînuer 
la grosseur de la partie iirférîeure des pilons ^ ou 
d'élargir Feutrée des mortiers. Si oa suppose un 
pilon dans la position qui eon^espond à sa plus 
grande âiévatioB , on pourra terminer sa partie in- 
férieure, coiUprise depuis la botte en cuivre jusqu^à 
la feice inférieure de la moise d'en bas, en cône 
ou en pyramide tronquée ; si de plus on augmente 
un peu l'entrée des mortiers , on se procurera un 
jeu suffisant. 
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Nous ne nous étendrons pas davantage sur les 
mécanismes intérieurs; ce sujet intéressant deman- 
derait sansdoute de plus grands développemens si 
on en venait à l'exécution ; mais on pourrait les 
déduire des principes que nous avons posés. Nous 
avons voulu faire voir que les diverses parties d'une 
machine ne sont point arbitraires , mais se dédui- 
sent nécessairement du petit nombre d'élémens 
dout il est permis de disposer. 

Bardeaux, le i3 Novembre 1823. 
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irent à notre collègue Victor De Lamothe la car- 
rière de l'art de guérir. 

Né à Bordeaux en 1736, de parens qui jouis- 
saient d*une considération méritée , et d'une for- 
tune honnêtement acqidse, il en reçut une excel- 
lente éducation , et lorsque Tâge de l'adolescence 
Tint lui faire sentir la nécessité d'embrasser une 
profession honorable , il se voua au soulagement 
et au salut de l'humanité , mu par une louable 
émulation qui ne lui permettait pas de demeurer 
inférieur à ses frères. Ceux-ci s'étaient consacrés à 
l'étude des lois, et>ont brillé longtemps dans le 
barreau de Bordeaux, qu'ils ont éclairé par leurs 
plaidoyers, par leurs conseils et par leturs écrits 
sur }es coutumes de la province. . 

Après ayoir fait ses études avec distinction dans 
la célèbre école de Montpellier, le jeune Victor y 
reçut le giade de docteur en médecine, le 26 No- 
vembre 1 760. Bientôt après , désirant se perfec- 
tionner dans toutes les parties accessoires de l'art 
de guérir, il se rendit dans la capitale des sciences 
et de la civilisation; il y résida quatre ans et conçut 
le projet de s'y établir ; en conséquence il s'y fit 
recevoir bachelier de la faculté , dans l'espoir d'ob- 
tenir peu après le titre de docteur régent, pour 
lequel il fallait non-seulement faire preuve d'une 
grande capacité , mais aussi se résoudre à une grande 
^dépense. 

Les sollicitations de ses parens et l'amour de la 
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patrie lui fh^nt abandonner cette résolution , et le^ 
ramenèrent à Bordeaux, où il ne s'occupa que 
d'entrer dans le corps des médecins aggrégés. Il 
soutint deux thèses intéressantes, l'une sur un 
moyen de remédier à la métastase de l'humeur 
laiteuse sur le cerveau, l'autre pour indiquer le 
lait maternel comme moyen curatif du rachitis. 
Ses examens eurent lieu dans les années 1 767 et 
1 768, et au mois d'Août de cette dernière , il devint 
membre de cette compagnie, qui prévit facilement 
que ce jeune docteur devait un jour l'honorer, au- 
tant par sa vaste érudition que par ses qualités 
morales. ' 

Le docteur Lamothe était en effet irréprochable 
dans ses mœurs , et en outre d'un caractère si doux, 
si prévepant , si agréable , qu'il avait obtenu l'es- 
time et la confiance de beaucoup de familles les 
plus considérées dans Bordeaux. La haute opinion 
qu'il avait donnée de sa sociabilité et de l'étendue 
de ses lumières, lui ouvrit les portes de l'Aca- 
démie royale des sciences , lorsqu'il n'avait encore 
que 33 ans. Il s'y trouva associé aux travaux des 
hommes les plus distingués de notre cité , dans la 
magistrature, les sciences et les lettres. Il leur pré- 
senta une dissertation sur les eaux minérales de 
Miers en Quercy, dans laquelle il exposa la corn-- 
position et les propriétés de ces sources purgatives^ 
peu connues; une observation curieuse sur une 
maladie singulière de l'épiderme; et les résultats do/ 
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ses observations météorolo§[iqued comitiebcées en 
1 778 i et continuées pendant séi«e ans avec une pa^ 
tience et une exactiude admirables. 

Nommé médecin de l'hôpital St.-André en 1 770, 
il fut attaché Tannée suivante en dette même qua- 
lité, à l'hospice des enfans abandonnés. Ce fut dans 
l'exercice de ces fonctions qu'il eut occasion de con- 
naître combien de dangers assiègent la frêle exis- 
tence de ces tendres victimes du lib€9:*tinage et du 
malheur. Sa sensibilité , sa conscience ne lui per- 
mirent pas de garder le silence sur les maux de 
ces enfans et sur l'énorme mortalité qui les mois- 
sonnait. Il exposa toutes les causes de destrueticMà 
aux administrateurs de cet hospice ^ il leur indiqua 
les moyens d'en faire cesser plusieurs^ et proposa 
comme principal moyen de conservation et de liour^ 
riture dies enfains, la substitution du lait des animaux 
domestiques , à celui des nourrices suspectes , mal- 
saines, oU trop peu hoihbreuseë. L'administration, 
confiàhte dans les vues bienfeisantes et dans le^ 
lumières de son médecin, ordonna un essai qui 
fut fait, nmis qui ne produisit pas des résultots 
aussi avantageux que ceux que l'on avait espérés. 
Ce mauvais succès fut-il amené par le vice et les 
inconvéniens du moyen proposé? nous ne le croyons 
pas; nous pensons qu'il fut principalement causé 
par l'insuffisance de l'autorité du médecin contre 
les préjugés de l'ignorance et de la routine , qui 
dominetit presque toutes les personnes that^es 
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immédiatement de soigner les enfans abandonnés. 

Lorsque Tafireux régime de la terreur prit fin , 
et que les amis des oonnaisssoiceÉ humaines puè- 
rent se réunir sans exciter les soupçons d'un gour 
vemem^Hit ombrageux , il se forma simultanément 
dans Bordeaux deux sociétés libres de médecine , 
qui bientôt aprèë furent réunies dans Tintârêt de la 
science; Le docteur Làmothé^ connu par son ïèle 
actif pour les progrès de la profession qu'il hônô-^ 
rait, y fut appelé des premiers, ^ il contribua 
constamment à ses travaux et à ses succès. 11 afr*- 
sistait si régulièrement â ses séances ^ que êon eb^ 
sence était toujours iregardée icdiAlne le si^pae d'une 
itidisposition ou d'une maladie qui le retenait chez 
lui. Cette exactitude ne se démentit pas lorsque 
son grand âge le contraignit à demander d'être 
rangé dans la classe des membres honoraires. 

A l'époque ^e nous Tenons de désigner , il se 
fonàia égalenient dans Bordeaux une société d'hk^ 
toire naturdUè qui^ acquérant chaque jour une 
plus grande cmi^tance^ conçut et exécuta le pro* 
jet de faine revivre l'Académie des sciences , belles- 
lettres et arts ^ qui avdit été dissoute et dépouillée 
par la tempête révolutionnaire. Les membres dis*- 
perses de cette compi^ie furent^appetés à parta*- 
gel* ces généreux efforts , et après bien des diffi- 
cultés vaincues , la société libre des sciences , bel- 
les-lettres et iarts de Bordeaux signala son e^tence 
par des tiravaux utiles , et par des assemblées pu- 
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primer des idées anciennes. Il repoussait comme 
dangereuses, ces théories hypothétiques au moyen 
desquelles on croit expliquer Fimmense variété 
des affisctions morbifiques , en les attribuant toutes 
à une ou tout au plus à deux causes primitiyes. 

La bienfaisanse du docteur Lamothe ne s'exer- 
çait pas seulement en faveur des particuliers ; elle 
le portait à favoriser de tous ses moyens les insti- 
tutions utiles aux malheureux; il concourut à ré- 
tablissement des soupes économiques , dites à la 
Rumford , qui , pendant plusieurs années , furent 
une des principales ressources des pauvres de notre 
cité. Il a été membre des divers comités de vac- 
cine établis à Bordeaux , et ayant été nommé par 
le gouvernement dépositaire du vaccin et vaccina- 
teur en chef, il en a exercé les fonctions pendant 
plusieurs années avec autant de zèle que de dé- 
sintéressement. 

Il participa à la fondation de la Société de la 
charité maternelle de Bordeaux , et présida pen- 
dant plusieurs années son conseil d'administration. 
Lorsqu'en 1811, cette dignité fut exclusivement 
dévolue aux dames, il continua de remplir les 
fonctions de conseiller inspecteur , et n'a cessé , 
jusqu'à ses derniers Jours, de s'acquitter, avec le 
plus grand zèle , de cette mission délicate , qui 
exige autant de prudence que de charité, pour 
faire la plus juste application des moyens de se^ 
cours. 
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Loyal dans ses procédés, franc dans ses dis- 
cours , notre collègue souffrait avec peihe lu con- 
tradiction ^ sui^tout lorsqu'elle loi paraissait dirîgée 

• 

contre ce qui est hoik et honnête^ tnais^ quelle 
qu'eût été son émotion, et la vivÀcité de ses ré- 
parties, elle se calmait bien vite, et on né trou- 
vait en lui , un instant après , que s^ bieliTëillatic;e 
habituelle pour tous ceux qui rapprochaient. Son 
cœur bon fut sensible à l'amitié ; U en éproUya les 
douceurs dans des liaisons constantes avec des 

personnes infiniment respectables, dont l'estime 

« 

et l'attachement l'ont accompagné au tombeau. 
Quoique le beau sexe ait toujours eu beaucoup de 
part à son affection , et une grande influence sur 
ses déterminations , M. Lamothe n'a point uni son 
sort à cdui d'une épouse , il a vécu dans le célibat 
et il s'est contenté de se voir revivre dans les fils de 
son frère, poiu* lesquels il a eu, pendant toute sa 
vie , une tendresse et des sollicitudes paternelles. 

On a trop souvent et trop légèrement reproché 
aux médecins l'esprit d'irréligion, et la manie de 
ne voir en tout que de la matière. La raison éclai- 
rée du docteur Lamothe l'avait préservé de ce 
double écueil; il rendait grâces à la Divinité de 
tous les bienfaits qu'il en avait reçus ; mais princi- 
paiement de son penchant à la vertu , et du déve- 
loppement de ses fonctions intellectuelles; il pra- 
tiquait les obligations imposées par la religion ca- 
tholique , dans laquelle il était né , et il ne con- 

i5 
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damnait aucune des opinions religieuses ^contrai- 
res aux siennes. Fort du témoignage de sa cons- 
cience et de la pureté de ses intentions , il n'a ja- 
mais été alarmé dans ses maladies sur l'issue qu'elles 
jM>UTaient avoir, et, à l'âge de 87 ans, il a vu tran- 
quillement approcher sa dernière heure , bien 
convaincu que ce n'est pas en vain que nous avons 
conçu lé désir et l'espérance de viyre au-delà du 
tombeau , et que cette nouvelle existence est due 
par la j^ustice divine à l'homme qui a bien rem- 
pli sa mission , et principalement à celui qui , en 
pratiquant la vertu , n'a goûté que l'amertume et 
le malheur pendant sa vie terrestre. 



ÉLOGE 



DE 



F.^" DE PAULE LATAPIE , 



MEMBRE HONORAIRE ; 



Par m. GIINTIIAG, Médecin. 



M 



ESSIEURS , 

Vous avez perdu, le 3o Septembre dernier, Fun 
de vos plus anciens collègues , feu M. Latâpie. 
Déjà plusieurs yoix éloquentes ont exprimé de 
justes regrets. Vous avez néanmoins pensé qu'un 
éloge de ce vieillard respectable devait être so- 
lennellement prononcée Vous avez voulu consa- 
crer , par cet hommage public , les sentimens que 
vous inspirèrent ses vertus et son savoir. Vous 
ayez souhaité de payer à sa mémoire un nouveau 
tribut de vénération et de gratitude. En me dé- 
signant pour remplir ce pieux devoir, vous n a- 
^ez considéré ni Timportance de la tâche, ni la 
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faiblesse de mes moyens. Vous vous êtes adres- 
sés à mon cœur Lui seul aussi va se faire 

entendre, et j'ose espérer €[iie ses accens seront 
accueillis avec indulgence. 

François db Paule Latapie naquit le 8 Juillet 
1 7^9 , à Bordeaux , pendant un voyage que sa 
mère fit en cette ville pour visiter ses parens. Mais 
il regardait Labrède comme sa véritable patrie. 
Son aïeul avait été amené dans cette commune en 
i68o, par Jacques de Secondât; son père, qui 
était notaire , y avait constamment résidé ; lui- 
même y passa les dix-buit premières années de 
sa vie. 

La jeunesse de M. Latapie ofire des contrastes 
remarquables. Elevé dans un village , loin de tout 
enseignement régulier , sans n^otifs d'émulation et 
sous les yeux de parens d'une sévérité qui n est 
plus d^ns nos mœurs, des ei\l^^^ eo^inuelles 
semblaient s'opposer a:^ dé^e(opi|)!eme«Lt de sofx Wr 
telligence^ Mais^, une ame ardente» ime s^aclté 
peu co]?imune , un ^lésir inn^ ^'instruction ^ nm 
anxour passionné fiom Vét^ide» et plusi encojpç te 
VPisinag?^^ la bie^yeUAa^ce d« ffmki McKUteaifuieu^ 
deyaie^t triompher de ce» ^sl^les. 

L'auteur de V Esprit deal^U se pt^iiaait bieaucoup 
dans son château de Labi:è4^ ; U y conqipsa, pbt^ 
sieurs des ouvrages qui qnt imjQ9iortaAî$é sotn mna. 
Admis auprès de lui , l'apcpmpa^^upit daoA sea 
^romeugyqles, V^4vit quekpftefoiç daqft ses recbeç-» 



('>7) 

ches , écrivant sous sa dictée , prêtant à ses moin^ 
dres patxdes nae oreiUe toujours alt^[itive , M. La- 
tapie^ à peine adolescent , se sentit comme pénétré 
des rayons de son génie. Animé par cette influence 
Tiyifiante , il se livra sans réserve à Fétude des lan- 
gues anci^ines , de l'histoire et des sciences exac- 
tes. Ses pro^?ès furent tels qu'^a peu de temps il 
devint capable d'enseigner ce qu'il venait d'ap- 
pr^dre. L'éducation du petit -fils de son illustre 
bienfaiteur Hii fut confiée. Il quitta Labrède en 
1757 et vint à Bordeaux. Toutes les sciences SOTa^ 
blaient app^er et captiver son aittention ; il s'oc- 
cupa même de l'anatomie , et pour témoigner sa 
reconnaissance au docte Dupuy qui l'avait dirigé 
dans cette étude, il tradiusit de l'anglafe, sw l'iur 
vitation de cet Kab^^ chirurgie» » le traité des 
acoeuchemena de SmeUie^ 

Quelques années jtprès , M» L«tapîe se rendit à 
Paris. La capitale offrait alors le plus encourageant 
ispe^acle. Les dksœtioKiB politiques ne l'agitaient 
pwnt encore. Les Muses paraissaient seules y avoir 
établi leur empire. Les sciœces et lies arts mar- 
chaient , comme à l'envi , vers leur perfectionne- 
ment. La physique se dégageait de jour en jour 
des vains systèmes qui l'avaiœt obscureife ; la chi- 
inie donxkaît déjà les biiHantes espérances qui de- 
puis se sont réaKsées ; l'histoire naturelle , enri- 
chie de toutes les conquêtes des V4^ageurs mo- 
dernes , reculait sans cesse les bornes de son im- 
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mense domaine. Tous les esprits , stimulés par 
une généreuse émulation, trayaillaient auK pro- 
grès des lumières , et semblaient présager les plus 
importans résultats. 

Au milieu de ce yaste et scientifique horison , 
en rapport intime avec tout ce que Paris possé- 
dait de littérateurs habiles , de savans distingués , 
d'artistes recommandables , M. Latapie dut éprou- 
ver les plus vives jouissances. U suivit avec exac- 
titude les leçons des professeurs les plus renom- 
més , de Tabbé NoUet ^ qui avait rendu de si grands 
services à l'art expérimental ; de FranpoU Rouelle^ 
qu'embrasait un enthousiasme facilement trans- 
mis à ses auditeurs ; à' Antoine Petit , qui savait 
répandre un intérêt toujours nouveau sur les dé- 
monstrations anatomiques en apparence les plus 
sèches ; de Bernard de Jussieu , qui dans la des- 
cription et la classification des. v^étaux , se mon- 
trait l'heureux confidait des secrets de la nature. 

Un penchant naturel avait entraîné M. Latapie 
vers la médecine; mais les circonstances le con- 
duisirent à s'occuper des lois ; ou pour tout dire 
en un mot , son esprit vaste , entreprenant et mé- 
thodique était comme impatient d'embrasser l'u- 
niversalité des connaissances humaines. 

Des occupations particiilières absorbaient en 
outre ses loisirs. Il fit l'éducation de plusieurs 
jeunes gens qui appartenaient aux premières fa-^ 
milles du royaume. 
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L'Angleterre excitait depuis long-temps la cu- 
riosité de notre collègue. Il visita Londres en 1 770. 
De nouveaux sujets d'observations se présentèrent 
en foule à son active perspicacité. Il compara l'é- 
tat des sciences et des arts , les mœurs et les usa- 
ges des deux nations rivales ou plutôt noblement 
émules. Parmi les divers objets qui frappèrent son 
attention, il fut surtout épris de la beauté des 
jardins anglais. Aussi, s'empressa-t^il , à son re^ 
tour , de publier une traduction de l'ouvrage de 
Whately ^ dans lequel sont tracées les règles que 
Fart doit suivre pour devenir le gracieux imitateur 
de la nature. 

Mais son admiration pour les chefs-d'œuvre de 
l'antiqtdté , son goût éclairé pour les beaux-arts , 
l'appelaient en Italie. Il parcourut , pendant l'an- 
née 1773, cette contrée si riche en glorieux sou- 
venirs. Partout il reçut l'accueil le plus honorable. 
Les hommes du premier mérite furent ceux avec 
lesquels il se lia. Il fit la connaissance de la plu- 
part des savans étrangers que des motifs analogues 
avaient attirés dans les mêmes lieux. A Rome , par 
exemple , il eut pour amis l'abbé Corréa y devenu 
depuis secrétaire de l'Académie de Lisbonne; le 
docteur Demeste , li^eois ^ auteur de lettres sur 
la chimie et la minéralogie ; l'abbé Fortis ^ secré- 
taire et bibliothécaire de l'Institut de Bulogne, 
très connu par son voyage en Dalmatie ; Murray , 
médecin et naturaliste, dont la réputation était 
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européeime. M. latapie acquit aussi Festime par- 
ticulière du cardinal dé BernU. 

C'était en observateur judicieux que notre com- 
patriote voyageait» Tous les objets qui frappaient 
ses regards étaient considérés, étudiés avec ime 
exactitude et un soin proportionnés à leur im- 
portance ; chacun d'eux devenait le sujet de no- 
tes circonstanciées. Ce fut de ces notes que pro- 
fita de Lalande pour rectifier de nombreuses er- 
reurs qui s'étaient glissées dans la première édi- 
tion de son voyage en Italie , et qui , grâces à 
cette officieuse communication , disparurent dans 
la seconde (i). Nous devons regretter que M. La^ 
tapie n'ait point publié lui-même toutes ses ob- 
servations» 11 fit cependant eonnaitre , avec une 
infinité de détails curieux , la manufacture des 
bas-reliefs en albâtre, établie en Toscane par le 
docteur de Vegni [2). 

Je ne suivrai point M. Latapie dans tous les 
lieux qu'il visita. Aucune ville importante , aucun 
site remarquable , aucun monument antique ne 
fut oublié. Il pénétra dans la Sicile : il gravit au 
sommet de l'Etna ; plus heureux , mais non moins 
intrépide que tant d'autres savans , victimes d'une 
périlleuse curiosité , il parvint jusqu'au cratère , et 
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(1) Voyage en Italie par M. de Lalande, Paris 1786, 
tom. 1 , préface , p. 5o. 

(2] Bqlletin Polymathique du Muséum de Bordeaux , 
^nnée 1812, p. 11 , 57 et 75. 
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put contempler de près Timposant , le majestueuse 
tableau que la nature présente, dans ces abîmes, 
aux méditations du philosophe. Il s'arrêta quel-* 
que temps dans les îles Lippari , à Fîle de Caprée , 
à 111e d'Elbe. Aidé seulement de quelques notes 
d'un commentateiu* de Vitruve , il découvrit dans 
cette dernière les superbes colonnes de granit , 
taillées au onzième et au douzième siècle par les 
Pisans , mais qui avaient été abandonnées et ou- 
bliées dans la carrière même au bord du golfe de 
Gainpo (i). 

M. Latapie , de retour à Bordeaux , reçut de 
ses concitoyens les témoignages les plus flatteurs 
d'estime et de bienveillance. L'Académie royale 
des belles-lettres , sciences et arts , lui ouvrit ses 
portes. L'Académie de peinture, sculpture et archi- 
tecture l'admit au nombre de ses amateurs associés. 
Nommé par le Gouvernement inspecteur général 
des arts et manufactures de la Guienne, il dé- 
ploya , dans l'exercice de ces fonctions , si con- 
formes d'ailleurs à la nature de ses goûts et de 
ses études , toute l'activité dont il était capable. 
n parcourut fréquemment et en honune instruit 
les diverses parties de la province. Son œil attentif 
ne s'arrêtmt pas seulement à l'examen des pro- 
duits de l'industrie , il recherchait encore tout 
ce qid pouvait éclairer l'histoire du pays. Le pre» 
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(i) Musée d'Aquitaine, t. a, p. a52. 
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mier il conçut le projet d'une statistique de la 
Guienne. U ei^ commença Texécution, et adressa, 
en 1 785 , au conseil d'élat , sous le titre modeste 
de Notice , un travail très étendu sur cet objet 
intéressant. Guidé par un sentiment bien naturel , 
il étudia , d'une manière plus approfondie , la 
commune dans laquelle s'étaient écoulées les pre- 
mières années de sa yie. U inséra dans les Varié- 
tés Bordelaises ( 1 ) une excellente topographie de 
la Labrède , et y joignit p comme appendice essen- 
tielle, une esquisse généalogique de la famille à 
laquelle ce village doit tout son lustre. 

Le jardin du château royal, alors de l'arche- 
vêché , renfermait un certain nombre de plantes 
rar^et cultivées avec soin. M. Latapie voyait à 
regret ces fleurs précieuses se flétrir chaque an- 
née , ces trésors se dissiper sans avantage pour 
l'aimable science de Flore. Il proposa de faire des 
cours de botanique. Cette offre fut acceptée avec 
enthousiasme. Ses leçons , nourries d'une saine 
et vaste érudition , furent suivies avec un vif in- 
térêt. U fit imprimer, en 1 7849 ^ui catalogue des 
plantes qui servaient aux descriptions : le nombre 
en était peu considérable ; mais n'oublions pas 
qu'avant notre laborieux collègue , Bordeaux n'a-*> 
vait aucun établissement analogue , et que d'ail- 
leurs son herbier , composé sous les yeux de Ber^ 
• \ ' . 

(1) Tom. 5, p. 16 et suivantes. 
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nard de Jussieu, et enrichi dans le cours de ses 
voyages, était Fun des plus complets de cette 
époque. 

Continuellement occupé d'objets d^une utilité 
locale , M. Latapie essaya de fixer la synonymie 
des innombrables variétés de la vigne. Ami de 
l'intendant Dupré de St.-Maur , il obtint un vaste 
emplacement dans lequel plus de quatre mille 
plantations furent faites. Déjà la confusion com- 
mençait à disparaître ; déjà Fauteur de cette heu- 
reuse liée allait recevoir la récompense de son 
zëe, lorsque de funestes événemens vinrent, non 
seulement renverser ses projets , ses espérances , ^ 
mais encore Ijii enlever sa place d'inspecteur et 
celle de conseiller en Famirauté de Guienne, qu'il 
possédait depuis l'année 1789. 

Pendant les orages de la révolution, M. Latapie 
se réfugia dans le sein de l'étude. Ce fut au milieu ^ 
de ses livres , de ses collections minéralogiques , 
de ses plantes si soigneusement desséchées , qu'il 
passa ces jours d'horrible mémoire. Dès que la 
France put respirer , la nécessité de favoriser l'ins- 
truction publique fut généralement reconnue. Des * 
écoles centrales forent créées. Les savans , échap- 
pés au naufrage , y trouvèrent un asile. Celle de 
Bordeaux fut composée de professeurs d'un rare 
mérite. Nommerai-je, pour justifier mon asser- 
tion, MM. Victor Desèze j Guilke , Lesçan? Mais 
leur réputation est au-dej»sus de mçs éloges. Qu'il 
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me suffise de rappeler que M. Latapie fut leur 
digne collègue ; que chai^ de renseignement des 
langues anciennes , il développa le savoir le plus 
profond , et que ses élèves , au nombre desquels 
je m'honore d'avoir été , conserveront à jamais le 
souvenir de ses sages conseils , et de sa paterndle 
sollicitude. Au rétablissement de l'université de 
France , notre vénérable maître fut désigné pour 
remplir la ch^re de littérature grecque à la faculté 
des lettres de cette ville. 

L'ancienne Académie des Sciences avait été, 
comme toutes le^ institutions utiles, renversée, 
entraînée pftr le torr^it révolutionnmre. Lorsque 
ses membres purent se réunir et reprendre le cours 
de leurs travaux , une société nouvelle se forma. 
M. Latapie concourut puissamment à cette réor* 
ganisation. Dans plusieurs séances publiques et 
particulière^ , il coinmuniqua divers mémoires 
d'histoire naturelle , et des relations intéressantes 
de ses voyages ( i ) . En 1 8o4 9 il fut élu président. 
Son zèle s'est soutenu jusqu'aux dernières années 
de sa vie. 

Vous avez pu , Messieurs, pendant cette longue 
confraternité, juger, apprécier le mérite émin- 
nent^ les lumières^ étendues , les qualités inestir 
inables du savant dont nous déplorons la perte. 

(1) Tel fut surtout son mémoire sur rhistoire naturelle 
^e l'île d'Elbe , qu'U ^t en 1 800. 
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II, possédait ces manières honnêtes et polies , 
ce ton d'urbanité qui dénotent la fréquentation 
constante d'une société choisie. Sa conversation 
était toujours semée de récits curieux , de traits 
piquans, de détails instructifs. Il savait exciter 
quelquefois par une aimable raillerie Thilarité de 
ses auditeurs. .11 avait ua caractère élevé , noble et 
franc , un cœur droit , sensible et généreux , une 
sincérité , une loyauté qui jamais ne s'étaient dé- 
menties , ime probité que l'on pouvait dire à toute 
épreuve. . 

M. Latapie méritait d'avoir une compagne digne 
de lui. n s'unit à M."' Ménoire, femme de beau- 
coup d'esprit, d'une grande instruction et d'un 
commerce fort agréable. La mort prématurée de 
cette épouse chérie le rendit inconsolable. Les 
tendres soins de l'amitié , les douces distractions 
de l'étude vinrent alléger ses peines ^ mais ne pu-i 
rent les dissiper entièrement. 

M. Latapie a conservé jusqu'à la fin de sa lon- 
gue carrière le libre exercice de ses facultés intel-^ 
leçtuelles. Il s'intéressait naguères , comme autre- 
fois, aux (progrès toujours croissans des sciences et 
des arts; il relisait avec un plaisir nouveau les chefs- 
d'œuvre de la littérature française , latine ou grec- 
que, qui avaient fait les délices de sa jeunesse. 
Son imagination lui rappelait souvent ses premiè- 
res années et les bontés de son illustre compa- 
triote. Au seul nom de Montesquieu, on le voyait 
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se ranimer, et pour ainsi dire rajeunir. Quelle 
satisfaction n'éprouva-t-il pas le jour de Finaugu- 
ration , dans le palais de justice , de la statue de ce 
grand homme ? Qudles douces émotions , l'élo- 
quent panégyriste ne dut-*il pas réveiller dans son 
ame , lors({ue retraçant les vertus privées du sei- 
gneur de Labrède , et voulant donner plus de poids 
à ses paroles , il invoqua le témoignage de ces m&r^ 
tels privilégiés que le temps, disait-il, semblait avoir 
respectés pour leur ménager encore un beau jour (i). 
Passerai-)e sous silence, Messieurs, Tune des 
idées en lesquelles, déjà penché sur le bord de 
sa tombe , se complaisait notre respectable doyen. 
Vous devinez sans doute qu'un acte de bienfai- 
sance en était l'objet. A l'exemple du saint évêque 
de Noyon , il a fondé , dans le séjour de son en- 
fance , la cérémonie annuelle du couronnement 
d'une Rosière. Honorer la religion , récompenser 
l'innocence et la vertu sous le chaume , foire ché- 
rir et respecter jusque dans les siècles futurs la 
mémoire de son bienfaiteur ; tds ont été les vé- 
ritables motifs de cette pieuse et philantropique 
institution (â). 
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' (i) Procès-verbal de Tinauguration de la statue de Mon- 
tesquieu faite par la Cour Royale de Bordeaux ^822 , p. i5. 
(2) Dans ses dernières diâpositions , M. Latapie n'a point 
oublié les pauvres de sa paroisse. Il a fait des legs à l'église 
des Sourds-Muets , au Collège Royal , au Musée , à la Bi- 
Miothèque Publique^ à TÉcole de Commerce, aux Sociétés 
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Vous parlerai-jeV Messieurs, après entrait, qui 
découvre son ame toute entière , des principes reli- 
gieux dont elle était pénétrée? Combien de fois, 
dans nos entretiens particuliers , fixant vers la céleste 
demeure ses yeux baignés de larmes , ne m'a-t-il 
pds édifié par la sagesse , l'élévation de ses pensées , 
par son admiration pour la morale évangélique ^ 
par l'hommage respectueux et sincère qu'il ren- 
dait au culte de l'étemel ! 

Mânes de mon vénérable et modeste ami ! ne 
TOUS offensez pas de cet aveu public J.... pardon- 
nez plutôt à ma faible voix d'avoir essayé la pein- 
ture de ses nobles et généreux sentimens; Pour 
les exprimer, suffisait-il de les concevoir?.... Leur 
exemple du moins ne sera point perdu ; toujours 
présent à notre esprit , profondément gravé dans 
nos cœiurs , il fera germer en nous l'amour de la 
science , et nous dirigera sans cesse dans la car- 
rière de l'honneur et de la vertu ! 

Philomatique et Linnéenne. II a fondé au Collège Royal 
un prix annuel de aoo fr. en faveur de Télève qui aura 
fait le plus de progrès dans la langue grecque. Il a fait don 
à TAcadémie royale des sciences d'une rente de 35o fr. , 
pour un prix relatif aux améliorations dont la ville et le 
département sont susceptibles. Ces dispositiops n'ont en- 
core pu recevoir leur exécution , à cause d'un défaut de 
fonne sur lequel les Tribunaux doivent prononcer. 
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LA FUGITIVE. 



. STANCES 



LUES A LA SÉANCE PUBLIQUE DU i3 MAI 1824, 



«âSrr «>/^T t%uanne^. 



Jr onr un ingrat , loin de sa mère 

Fille qui fuit , 
Du Ciel allume la colore; 

La mort la «uit. 

f < 

Plaignez la jeune tourterelle j 
Dont le départ est sans retour; 
En vain sa mère la rappelle , 
Entre elles «deux plane un vautour. 
Ma mère aussi , seule et plaintive , 

Pleiure et gémit , 
Redemandant la fugitive 

Qu'amour punit. 

O ma mère! L'infortunée 

Est indigne de ta douleur ; 

Pcux-tu plaindre sa destinée , 

Quand rien n'a pu changer son cœur ? 
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DE 



LA SÉANCE PUBLIQUEi 



Du io Mai iSaS; 



JVl« le Président oUvre la séance à 7 heures 
et demie , en présence de M. le baron d'Haus- 
sez , préfet du département de la Gironde y et 
$xm nombreux auditoire; II prononce xm dis- 
cours sur les travaux de rAçadémie qui ont 
contribué aux améliorations agricoles entre- 
prises depuis plusieurs années dans le dépar- 
tement; 

M. Bourges présente un rapport sur les 
travaux de l'Académie , depuis sa dernière 
séance publique. ^ 

M. Lacour donne lecture du programme 
dans lequel sont désignés les prix accordéjB 
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DISCOURS 



D'OUVERTURE , 
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ESSIEURS , 



Si vous cultivez, avec zèle ^es sciences et les- 
belles-lettres , ce n'est pas uniquement pour les 
charmes de leur étude , mais dans les vues plus 
élevées de répandre les lumières qui tendent à 
reijidre les hommes meilleurs et plus heureux. 
Vous n'êtes appelés à cueillir les fleurs de l'arhre 
de la science , que sous la condition d'en distri- 
buer libéralement les fruits. 

r * 

Pour atteindre le noble but que s'est proposé 
l'Académie , ses travaux doivent embrasser les di- 
verses branches des connaissances humaines et 
leur application aux divers besoins de la société: 
besoins nés des progrès de la civilisation , (pii ont 
changé la direction générale des esprits. 
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Autrefois , Messieurs , il vous aurait suffi de 
conserver le feu sacré , de le raviver pour lui 
faire produire de nouvelles clartés ; aujourd*hm , 
vous êtes encore tenus de trouver dans sa chaleur , 
la force et le mouvement , principes de la vie so- 
ciale. 

C'est par suite de cette direction des travaux de 
r Académie , que tout ce qui s'est lait de grand et 
d'utile , dans notre pays , a été conçu ou élaboré 
dans son sein. 

Ainsi , l'un dç ses membres ( feu M. Brémon- 
tier ) , par une heureuse application d'essais anté- 
rieurs , mais bien imparfaits ^ conçut le hardi pro- 
jet de mettre un frein aux fureurs de l'Océan. Si 
la gloire de cette vaste conception lui appartient 
en seul et toute entière, du moins FAcadémie a 
celle d'avoir concouru à son exécution ; car , c'est 
dans son sein que fut prise la commission qui 
dirigea les travaux des dunes , tant qu'ils n'offri- 
rent que l'honneur d'être gratuitement utile à 
notre pays. 

Ainsi , l'Académie , tant par ses propres travaux 
que par les prix qu'elle a proposés , n'a cessé de 
s'occuper de l'amélioration des landes. Si elle n'a 
pas obtenu la solution complète de ce difficile pro- 
blême , du moins a-t-elle réussi à donner l'impul- 
sion qui , dans ce moment , paraît diriger les es- 
prits vers cette noble , mais hasardeuse entreprise* 

Ainsi , l'Académie a donné à la culture des vi-^ 
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gnes, des soins proportioimés à son importance 
pour notre département. Non seulement elle Ta 
éclairée par les dissertations de plusieurs de ses 
membres , et les mémoires provoqués par les nom- 
breuses questions qu'elle a mises au concours ; 
mais encore la première , elle a conçu Fidée de 
réunir tous les cépages connus , pour les cultiver , 
dans l'objet d'en établir une synonimie exacte y 
fondée sur des caractères qui, jusqu'à présent, 
ont échappé à toutes les observations. Le Gouver- 
nement accueillit favorablement cette idée, d'a- 
près laquelle le ministre Chaptal forma l'établis- 
sement du Luxemboui^ , et céda à l'administra- 
tion de notre département un local vaste et con- 
venable pour ces expériences. Déjà , par les soins 
des commissaires de l'Académie , il avait été ap- 
proprié à sa destination , lorsque de nouvelles 
vues d'utilité publique lui en firent assigner une 
autre. 

Ainsi , la navigation de notre beau fleuve a 
été l'objet de la sollicitude de l'Académie. L'un 
de nos honorables collègues, dont nous regret- 
tons la perte récente , sacrifia la plus forte par- 
tie de sa modique fortune à lever la seule carte 
exacte que nous ayons de l'entrée de la Gironde. 

Ainsi , toutes les branches de l'agriculture , de 
l'industrie , du commerce et de l'économie publi- 
que ont été successivement l'objet des investiga- 
tions de l'Académie , et des prix décernés par die. 
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présente des difficultés que Texpérience et Fobser- 
Yation sont loin d'avoir surmontées ; 

Que d'im autre côté y la totalité des terres ^ fût- 
elle en état de culture, ne pourrait guères occu- 
per plus de la moitié de la population toujoun 
croissante du département. 

Cet état de choses entraine Findispensable né- 
cessité d'un grand développement d'industrie agri- 
cole et manufacturière. 

Vous devez donc , Messieurs , poursidvre votre 
carrière , en continuant d'exciter , par votre exem- 
ple et par les encouragemens que vous décernez , 
ime généreuse émulation pour toutes les choses 
utiles. 

En rappelant une partie du bien que vous ayez 
fait, j'ai cru vous offrir, Messieurs, un digne prix 
de vos veilles , et vous assurer l'estime de nos con- 
citoyens , ainsi que l'approbation des magistrats 
qui honorent de leur présence cette séance solen- 
nelle. 



RAPPORT 



SUR 



LES TRAVAUX 

s 

DE L'ACADÉMIE ROYALE 



DES SCIENCES 



BELLES-LETTRES ET ARTS DE BORDEAUX, 



DEPUIS SA DEBNIÈBE SÉANCE PUBLIQUE ; 



Pin M. BOURGES, SECKéTiiaE. 



M 



ESSIEURS , 

Les fonctions que vous m'avez confiées , en Tab- 
Bence de votre secrétaire général , m'imposent le 
devoir de vous présenter l'esquisse de vos travaux. 
Je sens toute la difficulté de cette obligation. J'o- 
béis en réclamant votre indulgence. Je ne pui* 
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faire dans cette circonstance tout ce que tous 
ayiez droit d'attendre du zèle et des talens de 
votre secrétaire général , M. Blanc-Dutrouilh , si 
digne de remplir les fonctions de son prédéces- 
seur. M, Lacour fut obligé de quitter la direc- 
tion de^ travaux de TAcadémie , pour exécuter un 
voyage en Italie. Ami zélé des sciences et des beaux 
arts , il éprouvait depuis long-temps le besoin de 
visitei; cette terre classique où le génie de tous les 
siècles à laissé des traCes que lé temps petit à peine 
effacer , et qui servent sans cesse de modèles aux 
générations futures. Nous formons des vœux pour 
que notre cpUègue communique au public lé fruit 
de ses observations. 

Dans cette année académique , l'objet et le but 
de vos travaux ont été les mêmes. La culture des 
sciences , la théorie et la pratique des arts utiles , 
et l'étude des belles-lettres , ont formé la base de 
vos occupations. Vous avez porté votre attention 
sur toutes les branches des connaissances humai- 
nes , mais plus particulièrement sur celles qui in- 
téressent le département de la Gironde. L'agri- 
culture , l'économie rurale , le commerce , l'in- 
dustrie manufacturière et les sciences accessoires 
qui servent à éclairer leur marche , ont fait l'objet 
principal de vos entretiens. Il est vrai qu'une coi^'- 
respondance peu active a fourni peu de niatériau^ 
sur ces' différentes branches ; mais vos rapports 
.«ur les ouvrages imprimés et sur les-jourpaut 
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scientifiques et vos propres travaux ont suppléé 
à cet oubli de vos correspondans. Cependant, per- 
suadés que vous ne pouvez faire seuls tout le bien 
que vous désirez, surtout en agriculture pratique, 
vous avez chargé votre conseil d'administration de 
vous présenter un projet tendant à réveiller le zèle 
de vos associés , et à réunir autour de vous les 
agriculteurs du département , dont le patriotisme 
et les lumières peuvent vous aider à compléter 
vos projets d'amélioration. 

Yous avez jugé que pour parvenir à ce but avec 
jdus de succès, vous aviez besoin du secours de 
l'autorité. Ses instructions et ses renseignement 
contribueront à accélérer vos recherches- Youà 
avez tout droit d'espérer d'en être secondés , vous 
rappelant les oflfres gracieuses et l'accueil flatteur 
que votre députation reçut de M. le baron d'Haus-* 
sez j à l'époque où il prit l'administration du dé- 
partement de la txironde. Ses connaissances ad- 
ministratives , son dévouement et son amour pour 
notre Roi, dont la gloire est entièrement fondéer 
sur le bonheur et la prospérité de son peuple ^ 
sont le sur garant de sa protection et de ^es en- 
couragemens. Témoin de votre attachement à l'au- 
guste famitle des Bourbons , M. le baron d'HâUs- 
sez a bien voulu faire parvenir aux pieds de S. M. 
Charles X , à l'époque de son avènement au trône , 
Fespression^de nos sincères félicitations, et Fex-^ 
pression de notre, profonde douleur j9ur la mort 
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dé son illustre frère , dont les institutions forment 
le plus ferme appui du bonheur pilblic , et de 
nos espérances. Par suite des mêmes sentimens, 
en inaugurant , dans la salle de yos séances , le 
buste de Ghàriés X , vous avez prié M. le Préfet 
de recevoir vôtre souscription , pour l'érection du 
monument consacré à la mémoire de rinfortuné 
Louis XYI , qui eût toutes les vertus de ITioimne 
sans en avoir aucun vice. 

11 est difficile de suivre une méthode mvaria- 
ble dans l'exposition des travaux d'une Académie. 
L'exactitude en est la condition principale ; je tâ- 
cherai de ne point m'en écarter. Je commencerai 
par ranalyse des ouvrages manuscrits. 

Vous avez désiré depuis long-temps que le «ol 
des landes fut étudié avec soin. Déjà MM. Jouannct 
et Grateloup vous ont communiqué leurs obse^ 
vationfi , l'un sur quelques produits naturels des 
landes de la Gironde , et le second sur les falun» 
ou dépôts marins des environs de Dax. Ces esè9^ » 
coiisignés dans la notice des travaux de l'année 
1852, ont réveillé l'attention des minéralogiste». 
Votre correspondant , M. Guilland , officier à ar- 
tillerie , vous a présenté une description géolo- 
gique du terrain des environs de Castelnau «^ 
Mesmes, arrondissement de Bazas, départena^ 
de la Gironde. Ses observations ont été faîtes o^ 
un cercle d'une lieue de diamètre ,. ayant p^ 
centre le château même de Castelnau^ L'épa* 



( »7) 
seur du sol étudié , peut être estimée de i oo à 
1 1 o pieds , d'après les coupes que Fauteur a fait 
connaître. Il en a formé huit dont il a composé 
un tableau général. 

La première coupe prise dans un ravin , à 60 
toises du château , offre des alternats de sa- 
ble , d'aiçîle et de marne , assis sur un calcaire 
inférieur, argileux, jaunâtre, sans coquille. On 
trouve au-dessous , à 5 pieds de profondeur , \me 
couche d'argile grise compacte , lardée d'ossemens 
parmi lesquels sont des dents molaires : son épais- 
seur est depuis 1 pieds jusqu'à 4. La dernière cou- 
che est ime marne argileuse , d'un blanc sale , 
tachée de jaune , renfermant un banc d'huîtres 
de grandes dimensions , et de trois espèces diffé-p 
rentes. 

La seconde coupe faite au - dessus du ravin , 
40 toises plus loin, au bord du chemin, dans 
une excavation ayant de 36 à 4^ pieds de profon^ 
deur , n'offre sous la terre végétale qu'une couche 
de sable , suivie d'alternats de marnes diverses. 

On distingue parmi ces marnes , dans le second 
lit supérieur , des hélices et des lymnées , et aur 
dessous, dans le Ut suivant, des planorbes. Ces 
deux premières coupes sont sur la rive gauche 
du Ciron. 

La trois^me coupe sur la rive droite , en face 
et à 25 toises de la seconde, est étabUe dans un 
ctoal creusé pour conduire l'eau au piston de la 



'( 18 ) 

forge. On y trouve sous la couche végétale : i .• ar- 
"gile compacte , épaisseur de 5 à 6 pieds ; 2/ marne 
ai^euse nvec huîtres , épaisseur indéterminée ; 
3/ marne calcaire à grains quartzeux, épaisseur 
de 3 à 4 pieds ; 4-* marne calcaire avec beaucoup 
de coquilles d'eau douce , épaisseur de 5 à 6 pou- 
ces auKlessus du fond du canal. 

La quatrième coupe est prise à gauche du ca- 
nal , près du ruisseau , dans une grande etcava- 
tion pratiquée pour extraire la castine , et pro- 
•fonde d'environ 23 pieds. Elle présente des alter- 
tiats d'argiles , de marnes et de calcaires marneux. 
Les couches supérieures , à la profondeur de 1 5 â 
16 pieds , renferment des coquilles d'eau douce 
-et surtout des planorbes. Vient ensuite un cal 
caire siliceux peuplé de bulimes. M. Jouannet, 
rapporteur de la commission chargée de juger le 
mémoire de M. Guilland , dit : € U est à remar- 
quer que la marne à planorbes ne contient point 
îde bulimes , et que le calcaire à bulimes ne ren- 
femie point de planorbes. Nous croyons à la jus- 
tesse de cette observation; mais les bulimes de 
l'auteur , <:oquillage qui serait terrestre , ne se- 
raient-elles pas plutôt des paludines ? Ici la confu- 
sion est facile. Nous avons commis la même erreur 
dans un terrain tout pareil et voisin de Çastelnau 
de Medmes. A Bazas aussi, dans des alternats de 
formation d'eau douce, nous avons vu la marne 
à paludines sous posée à la marne à planorbes. Au 
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premier aperçu nous primes aussi les paludines 
pour des bulimes. » 

La cinquième coupe a été formée sur Fescar^ 
pement même des bords du ruisseau , vis-à-yis 
la forge , sur les deux rives. Elle présente dans 
sa partie supérieure , à de très légères différences 
près , les alternats de la coupe précédente, y com- 
pris lé calcaire à bulimes. Au-dessous ce sont des 
alternats d'argile , de calcaire grossier et de sables. 

La sixième coupe a été prise sur un autre escar- 
pement des bords du Ciron , au-dessous du mou- 
lin, et â 2 5o toises des deux coupes précédentes. 
La couche de sable manque sous la couche végé- 
tale ; elle est remplacée par une marne argileuse , 
smvie de la marne à planorbes , puis d'une marne 
à bulimes séparée de la première par un lit de si- 
lex jaunâtre. Sous la marne à bulimes se présen- 
tent largile , puis les alternats de calcaire grossier 
et de marne. 

La septième coupe pris d'une autre escarpe- 
ment , à ^o toises du précédent , ne parait rien 
ajouter aux faits déjà remarqués. Il n'y a que 
quelques variétés dans la couleiur et la dureté des 
substances. 

La huitième coupe a été fournie par une car- 
rière ouverte à 1 00 pieds de la rivière , au-des- 
sous du moulin , sur une longueur d'environ 1 00 
pieds sur i4 à i5 de hauteur. Le fonds de la car- 
rière est à peu près de 70 pieds supérieur au ni* 



^ieau du ruisseau. On en tire de la castine pour 
le fourneau de Castelnau. Cette coupe n'est re- 
marquable que par la grande quantité de fossiles 
d'eau douce renfermés dans les lits en marnes 
dont se compose le terrain. 

L'auteur conclut; i."" que la couche supérieure 
de sable, placée sous la couche végétale , est d'une 
formation distincte des couches qu'elle recouvre , 
sans proncmcer si <:ette formation est marine ou 
lacustre ; 

d/ Que l'argile à ossemens, séparée des manies 
par le sable ou le grès , peut aussi être une forma- 
tion différente ; 

3/ Que les marnes calcaires qui donnent en- 
suite sont de formation marine; 

4*'' Que les marnes A planorbes , inférieures aux 
marnes calcaires, sont de formation lacustre ou 
d'eau douce ; 

5.* Que les calcaires grossiers et leurs alter- 
nats sont de formation marine^ 

Votre commission , appréciant l'importance du 
sujet de ce mémoire , vous a proposé de distin- 
guer , d'une maniée particulière , l'ouvrage de 
M. Guilland, dont les observations sont dignes 
d'une récompense académique. Vous avez con- 
firmé , avec satisfaction , cette proposition , ^oA 
comme méritée , soit comme pouvant servir d'en- 
couragem^it poiur d'autres travaux analogues. 

M. Guyet-Laprade vous a annoncé , dans u^Ç 
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de vos dernières séances , qu'on avait découvert 
depuis pea de temps, dans les landes, deux mi- 
nes de fer en grains très abondantes , et que Ton 
assure être de première qualité , et ime mine de 
ehail>on , sur les qualités de laquelle on n'est pas 
entièrement d'accord. 

La prenûère mine de fer a été trouvée sur les 
bords de Tétang de Biscarosse ; elle est exploitée 
dans ce moment; 

La seconde a été découverte dans la commune^ 
die Gujan , sur les bords du bassin. 

La mine de charbon se trouve dans les environs 
de Hour teins.. Il parait qu'on a commencé à l'ex- 
ploiter pour remplacer le bois de chauffage. 

L'Académie a reçu avec reconnaissance ces ren- 
seignemens, sans pouvoir encore les confirmer. 

Les grands bouleversemens qui ont lieu dans, 
les entrailles de la terre , ont occupé les savana. 
de tous les temps. Ils ont cherché d'en expliquer 
Torigine et les causes , soit d'après les système^ de 
la philosophie des anciens , soit d'après les progrès 
des connaissances physico- chimiques modernes. 
M. Grateloup vous a communiqué un aperçu géo** 
gnostico-chimique sur les volcans. Il pense que ces 
grands phénomènes doivent être décrits plutôt 
que définis. Il les partage en deux classes ; la pre- 
mière comprend les volcans éteints dont on n'aper- 
çoit plus que lés débris ; la seconde , les volcans 
birùlans ou en activité. Le mémoire , divisé en 
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quatre chapitres , présente dans le premier la po- 
sition géographique des volcans , leur nombre , 
leurs caractères physiques. Le second est consacré 
à la description des grands phénomènes qui pré- 
cèdent , accompagnent et terminent les éruptions 
volcaniques. Le troisième expose la théorie et les 
divers systèmes c^éés pour donner rexplication 
des volcans. M. Grateloup attribue leur origine et 
les phénomènes de leur éruption à Taction des 
agens chimiques , particulièrement à celle des flui- 
des gazeux qui résultent de la décomposition des 
eaux de la mer , et autres substances qui occupent 
les excavations placées au-dessous de la croûte mi- 
nérale du globe^ Le quatrième chapitre , Tun des 
plus importans de Vouvrage, expose la constitution 
géognostique des montagnes volcaniques. L'auteur 
cite les faits les plus concluans sur la structure et 
la composition des terrains ignés , divisés en ro- 
ches basaltiques et en roches trachy tiques. Il ^ 
fait connaître les caractères essentiels , les diffé- 
rences , les rapports de position , relativement aux 
substances qui les environnent ou qui leur sont 
subordonnées. Il termine son mémoire par les con- 
clusions suivantes ; 

i .• Les volcans brùlans ont presque constam* 
ment leur foyer sur le littoral , ou dans des il^ > 
ou au sein des mers. 

3.* La cause la plus évidente de Textinction des 
volcans non en activité , est rapportée à la retraite 
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OU à la dinûaution graduelle des eaux de la mer 
(Patrin). 

3.* Les volcans paraissent avoir un foyer cen-. 
tral dans des cavités souterraines , dont l'existence 
est elle-même supposée au-dessous de la croûte 
minérale de la terre (Dolomieu). 

4.* Les tremblemens de terre permettent de 
croire que ces cavités communiquent entre elles , 
par des canaux souterrains , à des distances trèg^^ 
considérables. Plusieurs faits. démontrent qu'elles 
établissent des communications avec les eaux de 
la mer. ( Breislak ). 

5.* On doit regarder ces. cavernes comme de 
vastes laboratoires où s^opèrent d'immenses ana- 
lyses ^ de grandes décompositions et récomposi-. 
tions chimiques. 

Ce sont également les réservoirs des fluides élas-. 
tiques , du colorique , du fluide électrique. 

6. " Plusieurs causes entretiennent les feux vol-. 
caniques ; mais l'existence réelle du feu souter- 
rain^ étant trop hypothétique , la décomposition^ 
des pyrites , la combustion des houilles , l'embra- 
sement spontané des bitumes et des schistes n'é-. 
tant pas évidemment constatés , et souffrant d'ail*, 
leurs de trop grandes et nombreuses difficultés , 
on ne peut les . invoquer , en saine physique , 
comme étant les seuls et les^ véritables agens de 
l'origine des volcans. 

Les phénomènes de ceux-ci se rattachent doua 
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préférablement à dé grandes apérations de chimit 
minérale ( Pair in ). 

7.'' L'action puissante et permanente des dé- 
compositions minérales , c^lle en particulier de 
Feau de la mer , en donnant lieu à un très grand 
dégagement de i^alorique et à des gaz de nature 
différente , rendent raison de la plupart de ces 
phénomènes, 

8.* Il est naturel de rapporter à l'influence de 
l'étincelle électrique, à celle des oxides métalli- 
ques , des sulfures , des bitumes , du soufre , du 
charbon de terre , des schistes bitumineux , etc. , 
la décomposition de l'eau marine. 

Ces diverses substances peuvent éprouver à leur 
tour des décompositions parleur action réciproque. 

g, • L'oxigène , les gaz hydrogène, carbonique, 
hydrochlorique , sont les principaux gaz qui ré^ 
sultent de ces décompositions ; ils sont les agens 
essentiels des volcans. 

lOi** Le fluide électrique existe constamment 
dans le réservoir commun. 

Il faut rapporter à son action et à ceUe du ca- 
lorique la fusion des matières combustibles, qui 
sont rejetées dans les éruptions, 
. 11.* L'expansibilité et l'ignition des fluides ga- 
zeux , l'eau réduite en vapetirs , le concours de 
Fair atmosphérique , expliquent la violence des 
conflagrations volcaniques. 

Les détonations électriques et de gaz hydrogène 
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rendent raison des mugissemens , des bruits , des 
caups de tonnerre souterrains qui ont lieu avant 
et pendant les éjections du volcan. Elles concou^ 
rent aussi aux tremblemens de terre, qui les pré-* 
cèdent ou les accompagnent. 

12.'' Les tremblemens de terre qui se font res- 
sentir à des distances très éloignées des volcans* 
se conçoivent par les commotions qui se propa-* 
gent dans llntérieur du globe à travers les canaux 
souterrains. ( Des Voisins ). 

Ces effets ayant de l'analogie avec les phénomè- « 
nés de la foudre dans les régions de l'atmosphère» 
sont dus comme eux à laction du fluide électrique. 

Il existe donc des tonnerres souterrains. 

i3.* La circulation rapide des fluides élastique^ 
â travers les cavités souterraines, pourrait être 
<:omparée aux agitations tumultueuses de Tair at« 
mosphérique qui constituent les vents çt les tem- 
pêtes. Ces fluides doivent concourir aussi aux 
tremblemens de terre. 

14.* L'obseryation géognostique démontre que 
les terrains ignés sont formés de deux ordres de 
roches ; savoir : les bazaltes et les trachytes. 

iS."* Considérées minéralogiquement, ces roches 
sont composées de feld<-spath, de pyroxène-augite, 
d'amphibole, d'olivine> de mica, d'amphigène et 
de fer oxydulé { Daub. ). 

iQ."" L'olivine appartient exclusivement aux ter- 
rains basaltiques ; 
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17/ L'association particulière des molécules ds 
ces différentes substances , constitue la différence 
dans les laves ( id. ). 

18.^ Les d^és différens de/fusi<m sont Ieplii9 
ordinairement les causes des variétés de laves. Cd- 
les-ci se présentent dans les terrains volcaniques , 
!.• à l'état lithoïde; 2/ à l'état vitreux; 3.* à l'état 
ponceux; l\*k l'état scorifié ; 

19c* Le trachyte et le basalte sont évidemment 
d'origine volcanique. 

20.* L'âge du trachyte, par rapport aux autrei 
formations, est douteux. Sa position cependant, 
sur le calcaire aljnn et d'autres roches contempo- 
raines , permettrait de croire qu'il est de fonna- 
tion très récente ( Daubuisson ). 

21.* La superposition du basalte sur toute es- 
pèce de terrains , même les plus modernes , au- 
torise à le regarder comme d'origine postérieure 
à tous les autres terrains , ceux de transport ex- 
cepté ( Id. ) . 

22." Les volcans actuels , et même ceux qui ont 
produit les terrains basaltiques , ne remontent 
donc guères au-delà des dernières révolutions 0* 
globe ( Id. ). 

L'étude de l'homme forme une des parties les 
plus importantes de l'histoire naturelle. P^^ 
rendre cette étude plus utile , l'homme doit être 
considéré dans toutes les positions. Les faits four^ 
nis par l'état maladif donnent: des notions: a^^* 
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certaines que ceux obs^:*vés dans Tétat de santé. 
Pour qu'ils soient mieux connus , ils doiTent être 
mis en ordre. M. Grateloup vous a lu dans cette 
intention tm mémoire intitulé : Rudiment d'une 
Pyrétotogie fondée sur te type. Les fièvres sont les 
maladies les plus nombreuses et les plus commu<* 
nés. Elles ont depuis quelques années fixé plus 
particulièrement que jamais lattention des méde- 
cins qui ont cherché surtout à pouvoir déterminer 
leur siège et leur origine. M. Grateloup regarde 
Vétat fébrile-, comme Feffet d'une lésion irritative. 
II trace sa marche , ses périodes , et détermine la 
nature du type qu'il considère comme intimement 
liée avec la nature de la fièvre. Il pense que Tirri- 
tation des solides est la cause immédiate du type 
et de la fièvre ; que le type continu appartient à 
l'irritation phlegmasique , le type intermittent à 
l'action nerveuse , et le type rémittent à Fassocia* 
tion de ces deux modes d'action. Cette distinction 
éclaire le pronostic et le traitement. Ce mémoire 
est la première partie d'un travail plus étendu , 
que M. Grateloup se propose de vous commu- 
niquerr 

• Les matériaux les plus fidèles de l'histoire sont 
puisés dans les moniunens que le temps a res* 
pecté. C'est le moyen le plus sûr pour en rectifier 
les erreinrs. M. Jouannet vous a fait lecture d'un 
mémoire sur les voies romaines du département 
de la Gironde, Il a suivi ces voies en cherchant, 
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d'une station â Fantre, les traces qpi'elles ont laisâé 
et les monumens anciens qui décelait leur pré- 
sence. Les itinéraires antiques appr^inent que six 
Toies romaines traTersaient jadis le département 
et passaient à Bordeaux. Us n'ont point fixé d'une 
manière satisfaisante leur yéritable direction. M. 
Jouannet annonce que les Romains employèrent , 
jpottr la mesure des distances itinéraires , le mille 
et la lieue gauloise ; le premier dans la province 
Narbonnaise et la seconde dans le reste des Gaules. 
En établissant les rapports du mille avec la lieue , 
on trouve que le mille romain répond à 766 toi- 
ses V2 9 ^ ^^ ^'^^^ gauloise à 1 1 35 toises 1 pied 
€ pouces. Après la détermination de ces mesures , 
l'auteur observe , d'après Dan ville , que les voies 
romaines étaient ouvertes en général en ligne 
droite , d'une station à l'atitre. 11 désigne les trois 
itinéraires qui lui ont servi à déterminer les voies 
sur la carte : l'itinéraire d'Antonin , la carte ou 
table Théodosienne et l'itinéraire de Bordeaux à 
Jérusalem , passant par Toulouse. Il commence 
par ce dernier que l'on croit le plus récent de 
tous, quoique remontant au quatrième siècle. 

!.• Ses premières stations, dans le département 
de la Gironde, sont : Stomatas, Sirtone , Vasa-- 
tas y Très arbores. M. Jouannet se sert de l'examen 
des localités , des restes du chemin Gallien sur le 
territoire des communes de Labrède, St. Moril- 
lon , St. Selve , etc. , des appréciations fournies 
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|>ar les mesures indiquées, pour fixer les points les 
plus précis de ces quatre stations. Stomatas , qui 
est le point le plus difficile , se trouverait dans la 
paroisse de 5^, Médard d'Ayran, entre le lieu 
nommé Déhé et un petit ruisseau. La station de 
Très arbores n'a laissé aucune trace connue : 

2.* On trouve sur la yoie de Bordeaux à Âgen , 
d'après l'itinéraire d'Antonin , en partant de Bor- 
deaux : Sirionem^ Ussubium, Fines^ Agirmum. M. 
Jouannet pense que le Sirio de l'itinéraire d'An- 
tonin n'est pas le même lieu que le Sirio de l'iti- 
néraire de Bordeaux à Jérusalem. Les recherches 
qu'il a faites le conduisent également à démontrer 
que la station à'Ussubium ne peut être placée à 
Hure y rive gauche de la Garonne , arrondissement 
de la Réole , ainsi qu'on l'a prétendu. 

3. "" L'itinéraire d'Antonin établit la yoie de Bor- 
deaux à Saintes par Blavutum, Tamnwn, Novio^ 
regum ^ MediolanumSantonum. 

La tsSoVe théodosienne l'établit par Blavia, Lamr- 
num , Mediolano^Santonum. M. Jouannet examine 
les diverses opinions , d'après lesquelles on a cher- 
ché à mettre en rapport les stations indiquées dans 
les deux itinéraires. Il pense qu'il a existé deux 
voies antiques de Bordeaux à Saintes. La station 
de Blaye est commune aux deux ; aisuite l'une se 
dirige par Lamnum ( Barzan ) , et MediQUrnum^an- 
tonum ( Saintes ) ; et l'autre par Tamnum ( St. Liers 
du Taillon ) , Novioregum ( Royan \, MediotanO'' 
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9 voies que les Romains y ouvrirent , ne cqnnite 
Y qu'en de simples levées ou chaussées en terre 
9 et en sable , recouvertes et exhaussées par une 
» couche épaisse de cailloux et de graviers battus 
• pour leur donner plus de solidité. Celte cous* 
é traction^ si simple en elle-même, se fait sur- 
» tout remarquer dans les landes ; les antiques 
» chaussées y dominent encore la plaine stérile et 
» nue, » 

M. Jouannet vous a présenté une notice sur 
une inscription tumulaire , trouvée à Sainte- 
Groix-du-Mont. Cette inscription j gravée â la 
pointe très grossièrement , sur une plaque de ma^ 
bre blanc , veiné de noir , fut découverte il y * 
quarante ans , au pied du coteau , près de la voie 
publique et du fleuve. Elle était à sa première 
place encastrée sur la grande face extérieure d'un 
tombeau renfermant un squelette bien conservé. 
On respecta religieusement ce petit monumait 
pendant long-temps. Le marbre s étant brisé en 
le retirant , un morceau s'est perdu. M. Jouannet 
découvrit cette inscription au-dessus d'im évier 
en 1824. 11 la trouva intéressante et la trans* 
crivit avec soin. Il remarqua quelques fautes 

d'ortographe , le mélange de quelques lettres 

• 

cursives avec les majuscules , circonstances qui 
n'ont rien d'étonnant pour l'époque. Après avoir 
interprété les abréviations , il fait observer que 
lé mot depesitio , qui est écrit dans cette isor 
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criptîoû , a été très rarement employé dans les 
inscriptions tumnlaires. Il restitue ce qui man- 
que à celle-ci, et substitue le texte entier aux 
abréviations de cette manière : Depositio Adelphi 
defuncti annorum XXIII ^ mehsium et triduo post 
consulatum domini nostri Honàrii Augusti textum 
posait pater , Maurusius et Ursa Tertia. 
n la traduit ainsi : 

Adelphe, mort à l'âge de 25 ans, mois et trois 
jours , a été inhumé ( ou est décédé ) après le sixième 
consulat de notre seigneur Hànortus Auguste ( suit 
le monogramme du Christ )« Ce monument lui a 
été élevé ( ou les derniers devoirs lui ont été 
rendus ) par son père Maurusius et Ursa Tertia. 

M. Jouannet pense que ce dernier mot indique 
tpjiUrsa était la troisième fille de Maurusius. 

Cette inscription était digne d'être recueillie; 
die est remarquable par son antiquité , sa date y 
la rareté du mot depositio dans les épitaphes chré- 
tiennes des premiers siècles : elle prouve en même 
temps que , dès l6 quatrième siècle , il y avait déjà 
des familles chrétiennes dans lés campagnes de 
l'Aquitaine. 

Vous oherchez constamment à donner des en- 
couragemens à Tindustrie; vous ne négligez au- 
cune occasion d'en faire connaître les progrès. 
M. BiUaudel doit vous communiquer , dans cette 
séance, un aperçu sur Tétat des arts industriels â 
Bordeaux , et un rapport sur la fabrique de tapis 

o 
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|>eints de MM. Yemet frères. Là commis^oo , 
chargée de yisiter les ateliers de ces artistes , 
TOUS a rendu un compte favorable sur leur étsh 
blissem^it. Vous ayez décidé qu'une récompense 
leur serait décernée. 

Vous avez donné le même témoignage d'encou- 
ragement à M. Delorme , directeur dés messa- 
geries royales à Bordeaux. M. Delorme vous de- 
manda la faveur de soumettre à votre examen 
une machine propre à exécuter la plus grande 
partie du travail nécessaire à la préparation, des 
douves dont sont formés les tonneaux. Une com- 
mission a été chargée de cet examen. Il résulte 
que , par le moyen de cette machine , on peut 
exécuter les opérations du douellag^e , du sciage 
et du rognage des douves , par le seul effet d'une 
manivelle* c On se formera une idée de cette 
.machine, dit M. Blanc-Dutrouilh , rapporteur, 
^n se représentant deux plateaux circulaires fixés 
rsolidement sur une axe en fer qui les traverse per- 
|)endiculairement par leurs centres; ces plateaux 
isont éloignés entre eux d'une distance égale à la 
longueur que doit avoir la douve toute travaillée, 
jdt leur diamètre est le même que celui des extré- 
mités intérieures du tonneau. Sur la circonfé^ 
rence de ces deux plateaux parallèles reposent 
les extrémités des douves brutes , et on les y re- 
tient au moyen de coins chassés entre leur sur- 
iaccy €t des cercles de fer concentriques aux jd^* 



(35) 

leaux. L'on conçoit que si toute la circonférence 
des plateaux est ainsi garnie de douves , et que 
d'ailleurs Taxe des plateaux repose horizontale- 
ment sur des tourrillons par ses extrémités , il 
suffira d'imprimer un mouvement de rotation à 
cet appareil , en agissant sur la manivelle de l'axe ^ 
pour qu'on puisse tourner sa surface extérieure , 
au moyen d'un outil tranchant , de la même ma- 
nière que le tourneur tourne ime pièce mise sur 
le tour. On pourra m^e au besoin couper l'ex- 
trémité des douves. » 

Ces outils > destinés à couper le bois, sont des 
rabots dont la forme des fers est différente , suivant 
l'effet qu'ils sont destinés à produire. Ils pour- 
raient être conduits à la main ; mais dans l'objet 
de n'employer d'autre agent que celui de la ma-* 
nivelle , M. |Delorme a employé un système d'en- 
grenage et une vis conductrice , ati moyen des-* 
quels le rabot a un mouvement lent parallèle à la 
longueur des douves , de manière à en parcourir 
la longueur , et à régulariser ainsi toute leur sur- 
face extérieure. 

Quant à leur surface intérieure , la choie était 
moins aisée. M. Delorme a levé la difficulté à 
l'aide d'un procédé très ingénieux. « Il a cons- 
truit un cadre en fer qui a la forme d'un paral- 
lélogramme allongé, et dont les dimensions sont 
moindres que celles de l'intérieur du tonneau.* 
Les petits cotés de ce cadre sont percés à leur 
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milieu 'd'un trou par lequel passe librement Taxe 
de la machine. De celte manière , ce cadre est 
renfermé entre les plateaux et y est supporté par 
l'axe , mais ne Élisant pas corps avec elle ; Taxe et 
par conséquent les plateaux peuvent tourner sans 
qu'il participe à ce mouvement. Un des longs 
côtés du cadre est chargé d'un poids considéra- 
ble en plomb , qui sert à tenir le cadre toujours 
vertical , ou à le ramener à cette position s'il s'en 
écarte. Un rabot est disposé de manière à se mou* 
voir à volonté sur l'autre côté du cadre. Cette 
disposition bien entendue , on conçoit que le ra- 
bot , maintenu dans sa position par le poids , 
peut agir sur le bois des douves mises en actions 
par la manivelle , à peu près de la même ma- 
nière que si l'outil était fixe. » Un mouvement 
de translation , dans le sens de la longueur des 
douves , est conimuniqué au rabot , au moyen 
d'un pignon fixé sur l'axe de la machine. Il en- 
grène dans une roue , dont l'axe est ime vis pi- 
votée par ses extrémités sur les petits côtés du 
cadre ^ et cette vis mène le bâti qui porte le ra- 
bot. Le cadre est en outre enveloppé d'une boîte 
cylindrique de fer-blanc, fermée de toutes parts, 
excepté d^ns la bande correspondante à l'empla^ 
cément du rabot. C'est dans cette boîte que vien- 
nent se loger les copeaux produits par l'actioû de 
l'outil, n 
Les rabots ont des fers de di^érentes formes ? 
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Sd sont établis dans leurs bâtis sur des ressorts 
qui leur permettent de céder aux obstacles , et 
qui , d'im autre côté , les appliquait constam** 
ment contre le bois , de manière à travailler tout' 
le temps que la maclûne est en jeu. C'est au 
moyen de ces rabots que M. Delorme eiiécute le 
doudlage et le rognage des douves. 

M. le rapporteur félicite M. Delorme sur la 
précision de sa machine ; mais- il observe qu'elle 
gagnerait en solidité , en simplicité , et probable- 
ment en effet utile, si le travail des deux surfaces 
n'avait lieu que successivement. Le modèle offert 
par M. Delonnë ne peut servir qu'à la construc-^ 
tion de petits barils. 

M. Blanc -Dutrouilh cherche ensuite à établir 
les rapports entre Teffet ùtUe de la machine et le 
travail de l'ouvrier dans la miûn d'oeuvre ordi- 
naire. Il a trouvé que la machine fait un tiers 
â peu près de tout le travail nécessaire pour faire 
une barrique , et qu'elle ne peut présenter d'éco- 
nomie de force qu'autant que ^ par son moyen , 
un seul honune peut exécuter en moins d'un tiers. 
de jour , pour chaque barrique , le travail auquel 
il est propre. Il est permis d'en douter ; mais il 
pourrait en être autrement , dit M. le rapporteur, 
si la machine étant simplifiée, on appliquait à la 
manivdile un agent plus puissant , et làont l'em- 
ploi serait moins cher que la main de l'homme. 
L'adoption de cette machine ne peut nuire aux 
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ouvriers qui exercent la profisssion de tonnelier ; 
cUe . peut contribuer à une meilleure confection 
des tonneaux , ou du moins â une plus grande 
exactitude dans leur contenance. 

M. Délorme a également fait des modèles d'au- 
tres machinée, qui ont toutes un objet d'utilité. 

M. Lermier tous a communiqué im mémcnre 
sur l'hydraulique. Ce mémoire renferme des con- 
sidérations sur les moyens de faire produire à l'eau 
un effet maximum dans les courciers par son choc 
sur les aubes des roues hydrauliques , et le calcul 
de la dépense d^eau d'une vanne. Ce travail a 
été soumis à l'examen d'une commission. M. Leu- 
pold , chaîné du rapport , vous a feit connaître soi^ 
importance. Il est impossible d'en présenter un 
aperçu , soit à cause de la nature du sujet , soit à 
cause des nombreux calculs qui Taccompagnaait , 
vouiB avez décidé , pour ne rien perdre de l'exac- 
titude de cet ouvrage et des réflexions contenues 
dans le rapport, que l'im et l'autre seraient im- 
primés en entier dans la notice des travaux de 
cette année. 

M. le Maire de la ville de Bordeaux vous' a de- 
mandé des renseignemens pour répondre à im ar- 
tiste potier des environs de Rouen. Cet artiste , ins- 
truit que l'Académie avait proposé un prix sur le 
meilleur moyen d'utiliser les vases de la Garonne, 
s'est adressé à ce magistrat , en lui annonçant qu'il 
avait fabriqué des poteries avec ces vases. Le rap- 
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port (ikît par M. Lartigue et communiqué à M. le- 
Maire, donne coimaissapce du parti très ayanta^' 
geux qu'on a retiré depuis long-temps, dans les 
ateliers du Pont, des vases de la Garonne, soit' 
pour la fabrication des tuiles et des briques , soit 
pour la confection de diverses espèces de poteries. 
U annonce en même temps que FÂcadémie dé- ^ 
cerne en effet des médailles d'encouragement aux 
agricxdteurs , aux fabricans et aux artistes qui fon- 
dent un établissement utile à Bordeaux même. 
Ainsi, si le siemr Revol de Rouen vient à Bordeaux 
pour y établir ime fabrique de poterie où il fasse - 
usage des vases de la Garonne , l'Académie verra 
cette entreprise avec intérêt, et s'empressera de h»- 
donner tous les encouragemens qui seront en son ^ 
pouvoir. 

Af. Rouillaud vous a envoyé une certaine quan- 
tité d'une poudre destinée à enlever aux vins leur - 
excès d'acide et à les rendre plus vieux. V<>us avez 
remis cette poudre à ime commission pour con- 
naître sa composition et ses effets. La mort de* 
M. Delaveau vous a privé d'un rapport sur cette * 
matière. 

M. Thouin , professeur au jardin royal dès - 

r 

plantes à Paris , vous a envoyé deux espèces^ de 
riz du Sénégal , pour faire des essais dans les 
terrains les plus favorables à leur culture. Vous 
avez invité plusieurs de vos membres à faire ces. 
essais, et à vous présenter ensuite le résultat de- 
leurs observations. 
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Voas avez reçu un mémovce sur la syncmymie 
de la vigne , pour le conpours de cette année. 
Votre ji^ement sur cet ouvrage est consigné dans 
le fTOgtsxmne. 

L'art d'écrire étant Fart de penNiackr et de 
miçux instruire , vou^ vous Êâtes un devoir d'en-^ 
co^rager tous les gâU'es de littâ:^turea. Yous n'ar- 
vez reçu cette année> qu'une seule pièce de poésie. 
M. Albert, de Tpniieins., votre correspondant , 
vous a fait hommage d'un épitre en vers , adi^essée 
à^ un jeune étudiant. Tuteur supposé de ce jeune 
hQmme , qui fait pajraitre des ouvrages dans le 
senf dés idées Kl^érs^es pendant scm.séjofur à l'u- 
niv^sité de Parisf 5 à l'époqVf; d?s. troubles du 
mois de îuin 1&20 , M. Albert s'efforce de le con^ 
vaincre que ses doctrines sur la liberté des peu* 
pies, sont le& mêmes que celles qui ont prpdtiit 
la révpli^tion. Sans ét^llr aucune discussion à 
cet^ard, l'Acadén^e pense quç. Fauteur n'au- 
rait point, dû traitçir uq tel sujet qui n'est nulle- 
ment en.i^ppprt avec l'institution desspciétés, 
dont te but est de répandre le goût des scienœs,, 
des lettres et des arts. Ses paisées ont presque 
tpi^es la même couleur ; elles rpulent sans cesse 
si^ le daj;iger des innovfitions , et attaq^nt les 
ipteAtions 4^ la philosopjiiie. Le j^yle n'est pas 
tpujpurs. pur et correct ; cependant il est, quel- 
qu,efois éleyé sans empha^ et sln^ple, avec dignité» 
Il est cert^n que Fauteur aurait ; pu ; prejodre un 
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tout autre essor , et se montrer avec plus d*éclat , 
s'il avait été plus heureux dans le choix de son . 
sujet. • 

Deux pièces de poésie vous ont été adressées 
pour le concours, dont le sujet était le Dévoue-- 
ment d'Olympe de Ségut. Le résultat de Fexamen 
attentif de ces deux pièces, et le jugement de TA- 
cadémie , sont exposés dans le programme. 

L'Académie n'est point duns l'usage de donner 
l'aperçu analytique des ouvtages imprimés qui 
lui sont adressés. Elle en a reçu qui ont fourni 
matiéra à des dissertations intéressantes et à l'ex- 
position de Tues utUes , dont l'application offre 
des avantages locaux. 

Je citerai parmi ces ouvrages : 

Les nouveaux élémens de minéralogie , par 
M. Brard; 

Le rapport fait à la Société d'encouragement , 
sur le procédé de M. Brard , pour connaître im- 
médiatement les pierres gélives. M. Billaudd , en 
rendant compte de ce rapport , a montré par des 
faits l'importance du choix des matériaux pour 
la construction et la solidité des édifices. Il a 
constaté les expériences de M. Brard par ses pro- 
pre expériences ; 

Les considérations sur l'état de l'agriculture et 
de l'industrie dans les landes , par M. le baron 
d'Haussez. L'intérêt que vous attachez à l'étude 
d'unç contrée qui attire constamment votre atten* 
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tion , TOUS a fait recevoir avec reconnaissance un, 
ouvrage dans lequel des projets utiles et des vues 
hardies sont inspirées par des talens supérieurs 
en administration , et par des coxmaissance? sur 
le sol des landes, sur le caractère et les mœurs 
de ses habitans ; 

Une notice sur les landes et le canal du Duc 
de Bordeaux. M. Guyet-Laprade observe, dans 
son rapport , que Fauteur de cet ouvrage a com- 
mis une erreur en parlant de la fixation des 

dunes du golfe de Gascogne. Cet auteur dit 

»*■• * 

que : « C'est en 1 785 que l'ingénieur Brémontier 
» obtint du ministère de Louis XVI les plus no- 
» blés encouragemens ; que les orages de la ré- 
» volution anéantirent ses premiers efforts et ses 
» premières pensées , et que les travaux ont été 
» repris depuis , sous le règne de Louis XVIII , 
» en vertu de l'ordonnance du 5 février 1817 ». 

M. Guyet-Laprade rectifie les faits de la ma- 
nière suivante : 

« Les premiers semis eurent lieu en mars 1 787 , 
» furent interrompus en 1789, repris en 1791 , 
» et abandonnés en 1 793 faute de fonds , ce qui 
» est constaté par deux procès-verbaux de totu*- 
» nées faites par deux membres de l'administra- . 
» tion départementale , accompagnée par M. Bré- 
» montier, en 1794 et 1795. Ces procès-verbaux 
» sont imprimés à la suite d'un des mémoires de 
9 cet ingénieur. Ce^ deux rapports sont Iwk de 
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> présenter ^anéantissement des semis qui eurent 
» lieu à ces diverses époques ; et on peut croire , 
« avec quelque fondement, qu'ils déterminèrent 
9 l'arrêté du gouvernement de 1802 , qui , en or- 
» donnant la reprise de ces travaux , créa une 
» commission de cinq membres , dont trois pris 
» dans le sein de l'Académie , section d'agricul- 
» ture j furent associés à feu M. Brémontier et à 
» ses successeurs jusqu'en 181 5, pour diriger les 
» travaux : ce qu'elle a fait sans interruption avec 
» quelques succès. » 

Vous avez décidé , Messieurs , qu'en mémoire 
de M. Bréinontîer, et pour lui conserver la gloire 
toute entière qu'il a acquise par ses grands tra-* 
vaux , d'après sa sublime conception pour la fixa- 
tion des dunes , ces faits seraient publiés dans le 
rapport annud des travaux de l'Académie; 

Les nouveaux élémens de physiologie patholo- 
gique, par M. Surun, médecin à Limoges; 

Le discours en vers de M. le comte François de 
Neuf- Château , intitulé : Le Corps et Uame. M. 
Courtade a fait un rapport très favorable sur ce 
poème , et il a lu à cette occasion une disserta- 
tion pour défendre Platon contre l'opinion qui 
lui attribue d'avoir supposé dans l'homme ime 
ame triple ou trois âmes. Il montre par des ci- 
tations prises dans les livres de Platon même , que 
ce philosophe n'a entendu parler que des trois fa- 
cultés de l'amc , Imtelligence , l'aversion et le dé- 
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sir 9 dont il fixe le siège dans la tète , le coeur el 
Fabdomen. On peut sans doute blâmer Platon , 
dit M. Courtade , de ce qu'il a introduit le lan- 
gage de rimagination et de la poésie dans un sujet 
qui demandait le langage sévère de la métaphy- 
sique ; mais il ne faut pas lui prêter une opinion 
qui est dém^itie dans plusieurs passages de ses. 
œuvres; 

Le rapport fait par MM. Percy et Chaussièr su,r 
un nouveau moyen pour détruire la pierre dans» 
la vessie sans opération de la taille, p«r M« Giviale, 
médecin à Paris. Vos commissaires n'ont pu vous 
domier une réponse positive sur les résultats de 
ce moyen; 

L'introduction à l'histoire naturelle des insec- 
tes , par M. Tabbé Lalanne. M. Dargelas vous a 
présenté le sommaire des trois premières parties, 
de cet ouvrage, annonçant que tout ce qui tient 
à l'histoire de ces êtres y est décrit avec ordre ^ 
dàrté et élégance ; 

Le pranier fascicule du traité des {dantes cryp- 
togames du nord de la France , par M. Desma- 
zières. M. Laterrade a fait connaître le fian et les 
matériaux de ce travail sur une dés parties les plus 
difficiles de la botanique ; 

Les sixième et septième volume de la descrip- 
tion des machines et procédés spécifiés dans les 
brevets d'invention , expirés depuis 1 8 1 5 jusqu^à 
lâig, par M. Christian. M. Blanc - Dutrouilh a 
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fait choix , dans son rapport , des matériaux qui 
offrent le plus d'intérêt pour Fagriculture et les 
arts industriels du département dé la Gironde. Il 
a terminé l'analyse de ces deux volumes par une 
table raisonnée , établie sur trois grandes divi- 
sions ; 1/ machines et procédés mécaniques ; 
2/ procédés chimiques ; 3.'' inventions diverses 
qui ne peuvent être classées dans les deux pre- 
mières sectipns. Cette classification , accompagnée 
d'autres sous-divisions , rend les recherches plus 
faciles. Il est à désirer que l'exemple de notre col- 
lée soit suivie , dans les volumes suivans , de ce 
précieux recueil ; 

Le rapport du jury central sur les produits de 
l'industrie dans l'exposition de i823, par M. le 
\icomte Héricart de Thury et M. Migneron ; 
: Le recueil des pièces instructives , publiées par 
la compagnie sanitaire contre le rouissage actuel 
des chanvres et des lins. Ces deux ouvrages ont 
doijiné lieu à des rapports verbaux de la part de 
MM. Gambon et Gintrac ; 

Les observations sur les travaux qui doivent 
être faits pour la recherche des objets d'antiquité 
dans le département du Puy-de-Dôme, suivies 
de notes , par M. l'abbé Lacoste ; 

Le supplément au traité élémentaire de navi- 
gation théorique et pratique, par M. Lescan. Ce 
digne collègue , appelle à de nouvelles fonctions , 
a voulu , avant de s'éloigner de vous , vous don- 
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ner un nouveau témoignage de son souvenir. Son 
livre est le complément de son traité de naviga- 
tion , dont l'analyse a été donnée dans le rapport 
des travaux de TAcadémie pendant Tannée i S20 ; 

Les réflexions sur St. Domingue , extraites d'un 
mémoire sur le commerce maritime et les colo- 
nies , par M. Mazoîs père. Ce mémoire vous est 
connu ; Fauteur avait communiqué ses réflexions 
à l'Académie lorsqu'il en était membre résidant. 
Ses nouvelles observations sur St. Domingue sont 
une extension de ses premiers principes; 

Le guide ou conducteur de l'étranger à Bor- 
deaux , par MM. Fillastre oncle et neveu. M. de 
Saincric a présenté un rapport favorable sur cet ou- 
vrage , qui peut devenir encore plus utile par les 
améliorations qui ont été indiquées par M. le rap- 
porteur ; 

La connaissance de la langue française , consir 
dérée souâ le rapport de Tortographe , par M. Sau- 
ger-de-Preneuf. Cette quatrième édition est en 
faveur du mérite de ce traité , dont l'analyse vous 
a déjà été présentée ; 

Les trois tables de l'analyse grammaticale , par 
M. Clouzet; 

La traduction en prose des odes d'Anacréon , 
par M."*' Vien. Cette dame vous a demandé la fa- 
veur de publier sa traduction sous vos auspices; 

Le recueil de l'Académie des Jeux Floraux de 
Toulouse, pour l'année i823; 
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Les journaux scientifiques et littéraires qui font 
l'objet principal de vôtre correspondance , vous 

4 

permettent de suivre les progrès des connaissan- 
ces humaines. Des rapports, soit verbaux, soit 
écrits, vous ont été faits par plusieurs de vos 
membres , MM. Blanc-Dutrouilh , Billaudel , Bour- 
ges, Cambon, Capelle, Courtade, Darrieux, Du- 
devant, Dutrouilh, Gintrac, Guitard, Guyet-La- 
prade , Laterrade , Lermier , Leupold , Monballon , 
Koger , de Saincric. 

M. Billaudel , en parcourant les principaux ar- 
ticles de la revue encyclopédique , vous a présenté 
des aperçus ingénieux sur la civilisation des peu- 
ples , sur l'économie politique , et sur les progrès 
des arts et de l'industrie , soit en France , soit 
chez les autres peuples ; 

M. Cambon a recueilli dans les annales de l'in- 
dustrie nationale et étrangère , les matériaux de 
nombreuses réflexions pleines d'intérêt sur les arts , 
l'industrie et l'agriculture , notamment sur le com- 
merce de nos vins à l'étranger; sur la construc- 
tion des navires en fer , et sur le projet de rendre 
Paris port de mer ; - 

M. Capelle a extrait du tome second des mé- 
moires de la société centrale d'agriculture les prin- 
cipes les plus exacts sur les irrigations des champs. 
Il a rappelé que l'emploi des arrosemens est dans 
quelques pays d'une telle importance , que c'est à 
ce procédé que les terres y doîyent leur fertilité ; 
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M. Courlade vous a fait apprécier le mérite dcâ 
mémoires de la société des amateurs des sciences , 
de l'agricultmre et des arts à LiUe ; 

M. Darrieux a jugé avec la même réserve ^ et la 
même équité , les mémoires de la société d^ému^ 
lation de Cambrai ; 

MM. Dargelas, Dudevant, Guitard, Guyet-La- 
prade et Laterrade , ont eu le soin de choisir dans 
les journaux d'agriculture , notamment dans les 
annales de TafiTiculture française « les articles qui 
peuvent conter aux améliorations de l'éco^ 
mie rurale et des diverses cultures dans le dépar- 
tement de la Gironde , ou à l'introduction de nou- 
veaux procédés et de nouveaux moyens de richesses 
agricoles ; 

MM. Dutrouilh , Gintrac et de Saincric vous ont 
fiignalé dans la bibliothèque universelle des scien- 
ces , belles-lettres et arts de Genève , dans les mé- 
moires de la société des sciences de Stra^ourg, 
et dans la gazette littéraire intitulée : la Semaine ^ 
les ouvrages qui intéressent plus particulièrement 
l'histoire , l'agriculture , la médecine et la littéra- 
ture; 

M. Roger vous a présenté son opinion sur deux 
pièces de musique , dont M. Valrue, votre cor- 
respondant , vous a fait hommage. 

Les Sociétés savantes avec lesquelles vous n'avez 
cessé de correspondre , sont : 

La Société d'Agriculture , Lettres et Arts du dé- 
partement de l'Ain ; 
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La Société Royale d' Arras pour rencouragemènt 
des Sciences , Belles^Lettres et Arts ; 

La Société d'Agriculture , Bdles-Lettres et Arts 
du département de TArriège ; 

La Société d'Agriculture , Sciences et Arts du 
département dé l'Aube ; 



La Société Linnéenne d'Emulation de Bordeaux; 

La Société Royale de Médecine de Bordeaux ; 

La Société philoïnatique dé Boi^eaux ; 

La Société d'Emulation de Cambrai ; 

La Société d'Agriculture , Arts et Commerce du 
départ€tn^it de la Charente ; 

La Société d'Agriculture , Belles-Lettres et Arts 
du département du Doubs ; 

La Société d'Agriculture, Sciences, ArtsetBel-^ 
les-lettres du département d'Indre et Loire; 

La Société d'Amateurs dés Sciences , de l'Agri- 
cultiu*e et des Arts , à Lille ; 

La Société Académique du département de la 
Loire-Inférieure ; 

La Société d'Agriculture , Sciences et Arts , de 
Maçon ; 

La Société d'Agriculture , Commerce , Sciences 
et Arts dti département de la Marne ; 

La Société Royale des Sciences , Belles-Lçttres 
et Arts d'Orléans ; 

La Société Royale et Caitrale d'Agriculture de 
Paris ; 

La Société d'Encouragement pour l'industrie 
nationale , séante à Paris ; 4 
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La Société Académique d'Agriculture , Sciences, 
Belles-Lettres et Arts de Poitiers ; 

La Société Libre d'Emulation de Rouen ; 

La Société Centrale d'Agriculture du départe- 
ment de la Seine-Inférieure ; 

La Société des Sciences et Arts du département 
de la Seine-Inférieure ; 

La Société Centrale d'Agriculture et des Arts 
du département de Seine et Oise ; 

La Société des Sciences, Belles -Lettres et Arts 
de Strasbourg ; 

La Société d'Agriculture, Sciences et Arts du 
département du Bas-Rhin ; 

La Société d'Agriculture , Sciences et Arts du 
département de Tarn et Garonne ; 

L'Académie des Jeux Floraux de Toulouse. 

Ayant de terminer l'aperçu de yos travaux , je 
dois TOUS rappeler que les intentions généreuses 
de M. Latapie , envers l'Académie , n'ont pu être 
accomplies ; ses espérances ont été frustrées. Le 
désir de légitimer le vœu de cet homme de bien , 
avait engagé l'Académie à poursuivre l'exécution 
de ses volontés. M. Buhan, membre honoraire, 
avait tracé la marche pour parvenir à ce but. Une 
conunission avait pris toutes les mesures pour 
réussir. Mais les irrégularités du testament ont 
privé l'Académie de ce legs qui, d'après la vo- 
lonté du testateur , devait être consacré à un prix 
annuel pour les améliorations de la ville de Bor- 
deaux. 
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Vous avez admis , parmi vos membres lionorai** 
res ) M. le baron d'Haussez , préfet du département 
de la Gironde; M. le vicomte Du Hamel, maire 
de la ville de Bordeaux ; MM. Lescan et Oliveau , 
anciens membres résidans. M. Larrouy, nommé 
recteur de FAcadémie d'Aix , a été inscrit sur la 
liste des membres correspondans. 

La mort vous a ravi M. Teulère , membre ho-^ 
noraire ; M. Delaveau , membre résidant ; MM. 
Quinton , Percy et Lamouroux , membres cor- 
respondans. M. Jouannet lira dans cette séance 
une notice biographique sur M* Teulère, et M* 
Laterrade Féloge de M. Delaveau. . 

M. Quinton vivait dans la retraite. L'agriculture 
faisait son occupation favorite. Il s'était adonné avec 
succès à la préparation des vivres destinés à être 
conservés dans les voyages de long cours. Des ex- 
périences nombreuses , après de longues traver- 
sées , ont confirmé la bonne qualité de ses vivres , 
et par conséquept la bonté de ses procédés. 

M. le baron Percy', inspecteur général du sei> 
vice de santé des armées , professeur honoraire 
de la faculté de médecine de Paris, membre de 
l'institut et de plusieurs sociétés savantes natio- 
nales et étrangères, jouissait d'une réputation eu- 
ropéenne. Énoncer son nom , c'est faire son éloge. 
Mes paroles ne pourraient qu'àfiaiblir la gloire 
qu'il s'est acquise. Il n'était étranger à aucune des 
branches des connaissances humaines. Il professa 
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eï exerça particulièrement la médecine et suttout 
la chinirgie militaire qu'il a su faire honorer et 
respecter chez toutes les nations au nûlieu de nos 
malheurs et de nos guerres politiques. La postérité 
le placera au rang des hommes les plus célèbres 
de ce siècle mémorable ; 

M. Lamauroux était destiné à la carrière du 
commerce. Un goût naturd et des circonstances 
imprérues Fentrahièrent vers l'étude de l'histoire 
naturelle. Disciple des maîtres les plus satans de 
notre époque , il devint bientôt leur émule et 
leur ami. Il fut nonmtié professeur d'histoire na- 
turelle à Gaen. Il y professa avec distinction pen- 
dant plusieurs années. U publia plusieurs traités 
sur les différentes branches de l'histoire naturelle. 
Ses premiers travaux donnaient les plus heureuses 
espérances , lorsqu'il fut enlevé par la mort dans 
la force et la .maturité de l'âge. 

Telle est , Messieurs , l'étendue de vos travaux. 
Puisse l'esquisse que j'en présenta, montrer à nos 
magistrats que vous méritez leur confiance et leur 
protection , et à nos concitoyens leur estime et 
leur reconnaissance. 
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fAcADÉuiR proposa, en 181 g, un sujet de pri^ 
sur la synonymie de la vigne. Un seul mémoire 
lui parvint en 1820. L'auteur ne traita que très 
imparfaitement ce sujet; cependant, comme son 
travail renfermait quelques observations pratiques 
utiles , l'Académie lui décerna une médaille d'en- 
couragement , et remit la question au concours 
pour 182^. Elle ne reçut à cette époque qu'un 
seul mémoire. Il ne donnait la solution d'aucune 
des propositions les plus essentielles ; mais comme 
il présentait quelques vues nouvelles et quelques 
observations exactes , l'auteur obtint une mention 
honorable. La question fut remise au concours 
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pour la troisième fois. L'Académie n'a reçu , 
comme les aimées précédentes , qu'im seul mé- 
moire, portant pour épigramme : 

« La culture de la vigne a bien des attraits » . 

Ce mémoire ne remplit point ses intentions , et 
l'Académie trouvant ce travail insuffisant , ne peut 
lui accorder aucune récompense; elle ajourne à 
une autre époque cette question de la synonymie 
de la vigne , tout en se réservant la faculté de ré- 
compenser les personnes qui lui adresseront un 
travail utile sur icet intéressant sujets 

S. II. 

L'Académie proposa , dans son dernier pro- 
gramme, pour sujet d'un prix de poésie, le Dé- 
vouement d'Olympe de Ségur, tel qu'il est décrit 
dans la Chronique Bordelaise de Delvrbe. Deux 
pièces de vers lui sont parvenues. > 

La première porte pour épigraphe : 

ml, pedes que te rapiunt et aurœ 
» Dùm favet nox et Venus » . 

( HoEAT. od. lib. m. od. xi. ) 

L'auteur ne s'est point renfermé dans le cadre 
prescrit , et son style laisse beaucoup à désirer^ 
L'Académie ne lui accorde aucune récompense, 

La seconde pièce porte pour épigraphe : 

« Tu n'oses de tes fers charger ma faible main. 
» Que leur poids est léger ! au jour de notre hymen 9 
» De tes riches présens, Belcier, j'étais moins fière »« 



J 
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Le plan est fidèlement suivi; mais la versifica- 
tion donne trop de prise à la critique. Elle pré- 
sente des négligences et manque d'enthousiasme. 
Cependant, comme la composition de cet ou- 
vrage n'est pas dénuée de mérite et qu'on y ren- 
contre quelques vers heureux , l'Académie lui ac- 
corde une mention honorable et retire le sujet du 
concours. 

§. m. 

L'Académie avait proposé en 1822 , pour sujet 
d'un prix , la question suivante : 

« Faire connaître l'état du commerce de Bor- 
» deaux sous les Romains , au moyen âge et sous 
» les Anglais ; ses vicissitudes et leurs causes , de- 
» puis cette dernière époque jusqu'à nos jours; 
» la date de sa haute prospérité , celle de sa dé- 
» cadence et les causes qui ont amené l'une et 
M l'autre^ enfin, les moyens les plus propres à lui 
» rendre son ancienne splendeur. * 

Ce prix, d'une médaille d'or de la valeur de 5oo 
francs , devait être décerné dans cette séance pu- ' 
blique. L'Académie n'a reçu aucim mémoire. 
Comme cette question est très importante pour 
la viUe de Bordeaux ^ l'Académie la propose de 
nouveau pour l'année 1826, avec Içs mêmes con« 
ditionSé 

s. IV. 

L'Académie, convaincue, par l'exemple donné 
dans d'autres contrées , des avantages que notre 
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agriculture peut retirer du perfectionnement des 
instrumens qu'elle emploie, et de rintroductiou 
de nouveaux moyens mécaniques dans les diffé-^ 
rentes cultures du département de là Gironde , 
propose pour sujet d'un prix les questions sui- 
vantes : 

« Quels sont les perfectionnemens que récla- 
» ment la construction des charrues , et celle des 
» instrumens d'agriculture usités dans le dépar- 
» tement de la Gironde ? » 

« Quels sont les moyens mécaniques qui pour- 
» raient être introduits , avec avantage , dans les 
»^ diverses cultures de ce département ? » 

L'Académie demande que les concurrens aient 
fait usage , avec succès , de quelques - uns des 
moyens mécaniques indiqués dans leurs^ mémoires. 

La valeur du prix sera une médaille d'or de 4oo 
francs , qui sera décernée dans la séance publique 
de 1826. 

S. V. 

L'Académie , instruite que le fiorin ( agrostis 
stolonifera j ^ est cultivé avec succès , comme four- 
rage 5 dans la province de Drenthe , royaume des 
Pays-Bas , sur un terrain de bruyères , semblable 
à celui de nos landes, et que ce fourrage y est 
considéré comme très précieux , soit à cause de la 
qualité et de l'abondance de ses produits , soit 
parce qu'il continue de l^s fournir dans les sai- 
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sons où les autres n'en donnent plus , propose au 
concours la culture d*un demi^hectare de florin dans 
le département de la Gironde. 

Les concurrens devront faire connaître, avant 
le premier mars 1827 , le succès qu'ils auront ob- 
tenus et en fournir les preuves. Une médaille 
d'or, de la valeur de 3oo francs, sera décernée, 
dans la séance publique de cette année, à celui 
des concurrens qui aura le plus complètement 
réussi dans cette culture. 

s. VI. 

L*Académie rappelle qu'elle a proposé en 1 824, 
pour sujet d'un prix d'éloquence , l'éloge d'Ar-- 
naud de Pontacj évêque de Bazas en i582. 

Le prix d'une médaille , de la valeur de 3oo 
francs, sera décerné dans la séance publique de 
1826. . 

S- VII. 

L'Académie cherche depuis long-temps à en- 
courager les travaux qui peuvent conduire à mieux 
faire connaître la minéralogie des landes, et les 
différentes cultures qui leur conviennent. Elle a 
reçu cette année de M. Guilland. officier d'artil- 
lerie , une description géologique des environs de CaS" 
telnau de Mesmes, arrondissement de Bazas ^ dépar^ 
tentent de la Gironde. 

Ce travail renferme plusieurs faits exacts qui 
fournissent des données précieuses sur la compo- 
sition du sol des landes. 



Mi^ 



FRAGMENT 



SUR 



L'INFLUENCE DE L'HABITUDE: 



ÏAR M. GINTRAC , MÉDECIN. 
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M 



ESSIEURS, 



iParmi les influences diverses auxquelles nous 
$6irimeâ soumis, il en est une qui semble nous 
attendre aux portes de la vie , et qui nous accom- 
pagne jusqu'au tombeau ; qui , s'insinuant sous 
mille formes , employant tour à tour le plaisir et 
la douleur, étend son empire sur tous les actes 
de l'organisme , devient en quelque sorte une se- 
conde nature , usurpe souvent les droits de la rai- 
son , et triomphe quelquefois de la volonté la plus 
ferme. A ces traits vous avez reconnus , Messieurs , 
l'influence de l'habitude. 
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Il serait à la fois utile et curieux d'en étudier 
la nature si mystérieuse , d'en observer la puis- 
sance si étonnante , d'en examiner les eflFets si 
multipliés. Mais je ne puis me livrer à cette re- 
cherche trop difficile pour moi , et trop vaste pour 
être terminée en quelques minutes. Je me borne- 
rai, dans ce moment, à détach^er de cette impor- 
tante histoire, un fragment relatif à l'action variée 
que l'habitude exerce sur la sensibilité. 

Un physiologiste célèbre , Bichat , a dit d'une 
manière générale : L'habitude émousse le senti- 
ment (i). Des faits nombreux sont venus appuyer 
cette proposition qui n'est inexacte qu'en ce qu'elle 
est exclusive. En eflFet , s'il est vrai que dans plu- 
sieurs circonstances , le retour des mêmes sensa- 
tions en affaiblit l'intensité , amène l'indifférence 
et produit la satiété ; il est également certain que 
dans ime multitude de cas , la fréquente répéti- 
tion des impressions analogues exalte , perfec- 
tionne la sensibilité , et que loin d'émousser le 
sentiment elle en augmente la délicatesse et la 
vivacité. Je vais essayer de justifier cette assertion , 
diamétralement opposée à la précédente. 

Les premières impressions qui frappent nos sens 
sont en général vagues et confuses ; celles qui leur 
succèdent deviennent plus exactes et plus précisés; 

(i) Recherches physiologiques sur la vie et la morif 
pag. 48. 
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nos organes ont besoin d'une sorte d'éducation , 
«t les progrès qu'ils font se rattachent à l'influence 
de l'habitude. 

L'œil du dessinateur , du peintre , du sculp- 
teur acouiert , en vertu de cette influence , une 
justesse que primitivement il ne possédait point. 
L'usage de regarder des objets d'une petite dimen- 
sion donne la facilité de distinguer ceux qui res- 
tent inaperçus pour des yeux moins exercés. La 
vue , chez l'habitant des montagnes , sans cesse 
promenée sur un vaste horison, s'accoutume à 
franchir des espaces immenses. 

L'ouie est également susceptible d'acquérir , par 
l'efiet de l'assuétude , une sagacité , une finesse ex- 
traordinaires. Le musicien en fournit un exemple 
incontestable. 

L'odorat et le goût présentent des phénomènes 
semblables. Perfectionnés par l'exercice , ces sens 
s'aiguisent , pour ainsi dire , et deviennent d'une 
extrême subtilité. 

Le toucher est encore capable d'une perfecti- 
bilité presque illimitée. À quel degré de précision 
ne parvient-il pas chez l'Asiatique , dont les tra- 
vaux manuels , dans la fabrication des tissus , sur- 
passent en délicatesse nos mécaniques les plus com- 
pliquées et les plus ingénieuses ? Chez les aveugles , 
ce sens se développe d'une manière très-remarqua- 
ble. La sensibilité tactile dont était doué le fa- 
meux aveugle de Gombassi , le sculpteur Ganiba- 
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sius , est vraiment surprenante. Ayant perdu là 
Tue à Fâge de vingt ans , il ne renonça point à 
son art. Parcourant des doigts son modèle, il 
l'imitait avec exactitude. Ce fut de la sorte qu'il 
modela le buste du pape Urbain YIII et celui de 
Gosme I , grand duc de Toscane. 

A ces divers exemples il me serait facile d'en 
joindre d'autres. Tous concourraient à démontrer 
que la réitération des mêmes impressions loin 
d'émousser la sensibilité ^ souvent Fexalte et la 
perfectionne. 

Non seulement l'habitude ne produit pas tou« 
jours l'indifférence et la satiété , mais ordinaire- 
ment elle devient le lien qui nous attache aux 
objets avec lesquels s'établissent nos rapports les 
plus fréquens. Le botaniste se lasse-t-il jamais de 
la vue des plantes? Le peintre finit-il par se dé- 
plaire au milieu des tableaux qu'il a précédent 
ment admirés ? Le littérateur , après avoir relu 
vingt fois les chefs-d'œuvre de l'antiquité ne trouve- 
t-il pas dans cette étude un charme toujours nou- 

veau ? ~~ 

Les impressions souvent répétées et devenues 
habituelles s'emparent du morale et communi- 
quent aux idées leur direction spéciale. Ainsi , k 
naturaliste apporte dans ses divers travaux cet es- 
prit d'ordre et de détail , qu'ont rendu si néces- 
saire ses études favorites ; le géomètre met en tout 
l'exactitude , la méthode , la nrécision dont il ^ 
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toiitracté Fhabitude ; tandis que le poète , en- 
traîné par de brillantes rêveries , crée souvent 
une nature fantastique à la place de la réalité. 

L'homme passionné pour Fart qu'il exerce re- 
trouve partout des sensations qui s'y rattachent. 
Partout il porte le cachet de sa profession. Le ca- 
ractère lui-même présente une teinte relative aux 
impressions habituelles , aux affections souvent 
reproduites , et la physionomie en reçoit une em- 
preinte durable. Comparez le mottel comblé des 
faveurs de la fortune et vivant au milieu des plai- 
sirs, avec ce malheureux qui lutte depuis long- 
temps contre l'adversité.- L'un se présente avec un 
vis^^e riant ^ une inaltérable gaité ;\ il voit tout à 
travers le prisme du bonheur: l'autre, devenu som- 
bre., mélancolique, gémit sans cesse, et prend la 
plus légère contrariété pour tm revers désespérant. 
L'habitude n'a donc point amené l'indifférence ; au 
contraire , elle a exahé le sentiment et modifié les 
dispositions primitives de l'esprit et du caractère. 

Bichat , en^ généralisant sa proposition , a donc 
méconnu l'un des plus importans résultats de 
l'habitude. Aussi , à-t-il été , comme malgré lui ^ 
conduit à émettre cet étrange paradoxe , que ^ 
si l'on n'avait égard qu'aux lois de notre organisa^ 
tion matérielle j il fkudrait avouer que la constance 
n^est qu'un rête heureux des poètes^ que le bonheur 
n'est que dans l'Inconstance , etc. 

Vous voyez , Messieurs , où mène l'abus des in- ■' 
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ductions. Si cette théorie était vraie , à quelle vie 
serions-nous condamnés? Le changement, l'agita- 
tion , le tumulte , les révolutions pourraient seuls 
nous satbfaire; nous serions inconstâns par ime 
inévitable et cruelle nécessité. Mais j'en appelle à 
vos propres observations. Les sentimens les plus 
délicieux ne résultent-ils pas de la continuité , de 
Funiformité des impressions agréables? L'amitié ne 
resserre-t-elle pas chaque jour ses nœuds par la 
fréquence et Tintimité des relations qu'elle établit? 
Le père tendre ne trouve-t-il pas dans le sein de sa 
famille , les jouissances les plus pures et les plus 
constantes ? L'honmie profondément religieux se 
dégoûte-t-il de la pratique des vertus , et quand 
il arrive au déclin de la vie , est-il obligé d'aban- 
donner, comme indifférentes ou contraires à son 
bonheur , les grandes pensées sur lesquelles avaient 
reposé ses plus chères espérances? Non, Messieurs, 
et la physiologie unit ses efforts à ceux de la mo- 
rale pour repousser im dogme aussi faux dans son 
principe que dangereux dans ses conséquences. 

Mais , par quelle merveilleuse faculté l'habitude 
diminue-t-elle on augmente-t-elle la sensibilité? 
D'où vient que ce prothée se montre tantôt sous 
le masque de l'indifférence , tantôt avec les cou- 
leurs du sentiment le plus vif? 

Cette variété dans les résultats tient à un c6nr 
cours de circonstances que je dois rapidement 
examiner. 
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Les sensations s'opèrent suivant deux mo^eé 
^s-différens , selon que l'attention préside ou né 
participe point à leur exercice. De là , la distinc* 
tion fort juste des sensations en actives et passives. 
Pendant celles-ci , Torganc reçoit simplement et 
transmet l'impression ; pour celles-là , il s'élance 
en quelque sorte au-devant, et l'accueille aveô 
empressement. Dans le premier cas, l'attention, 
étant détournée, n'exerce aucune influence; dans 
le second, attirée, accumulée vers l'organe sen- 
sitif , elle l'anime de toute son activité. Le langage 
le plus ordinaire a consacré cette distinction ; ainsi 
les mots, voir et regarder^ entendre et écouter^ 
sentir et flairer^ goûter et déguster^ ne sont point 
synonymes ; ils expriment des modes et des degrés 
Variés de sensation. 

C'est sur ces diflFérénces qu'est fondée la solu- 
tion du problème. 

Si j'examine les ôirconstances dans lesquelles 
l'habitude émousse le sentiment, je reconnais que 
la sensation est demeurée à l'état passif. Les im- 
pressions s'atténuent parce que la sensibilité dé^ 
croît , et celle-ci diminue et s'épuise dès que lé 
principe pensant ne prend plus qu'une faible part 
à son exercice; 

Toutes les fois, au contraire, que l'impression 
rencontre le sens à l'état ^ctif, c'est-à-dire, ani-» 
mé, stimulé par l'attention, elle devient plus forte 
et laisse des traces plus profondeSi Alors, la ré-« 
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pétition des mêmes actes , additiomiant entre eux 
les effets obtenus, leur donne une énei^e, une 
intensité toujours croissantes ; et la sensibilité 
placée , pour ainsi dire , entre l'excitant extérieur 
qui la met habituellement en jeu , et le stimulus 
moral qui l'alimente sans cesse , s'exalte et par- 
court toute l'échelle de son développement suc- 
cessif. 

Ainsi peut s'expliquer l'opposition des résultats, 
le contraste des phénomènes. De nouveaux rap- 
ports entre le physique et le moral viennent de 
s'offrir à notre investigation, et de cet examen, 
de cette recherche , devra naturellement découler 
la connaissance de l'une des lois de l'organisme 
les plus fécondes en applications utiles , sous le 
rapport du perfectionnement de l'éducation sen- 
soriale et intellectuelle. 
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L'homme utile , le savant modeste , dont tous 
déplorez la perte récente , M. Joseph Teulère , avait 
reçu le jour à Montagnac , village près d'Agen , dé- 
partement de Lot-et-Garonne : il eut pour père 
im architecte , profession honorable , qui , si elle 
ne conduit pas toujours à la fortune, assure du 
moins à qui Vexerce avec quelque distinction , les 
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douceurs de Taisance et les moyens d'élever ho^ 
norablement sa famille. M. Teulère père était 
firchitecte d'Agen ; mais des infirmités préma^ 
turées , suivies d une maladie longue et cruelle 
que la mort termina , avaient tellement épuisé le 
fruit de ses économies , que son plus jeune fils , 
celui-même dont j'ai l'honneur de vous entretenir , 
ne put être élevé avec le même soin que Tavaient 
été ses firères. Il resta sans éducation, sans for- 
tune , à Fâge de dix ans. Sa mère le garda près 
d'elle jusqu'à quinze ; il fut la plus douce conso- 
lation de son veuvage. 

Ces cinq années de l'enfance de Joseph Teulère 
ne furent pas des années d'oisiveté. Son frère aîné 
n'existait déjà plus : le second , à la tête d'une en- 
treprise considérable à Agen , le chargea de tenir 
le rôle des ouvriers , et lui fit apprendre la coupe 
des pierres. Le jeune Teulère passa par tous les 
degrés de ce pénible apprentissage. A quinze ans, 
il fit son chef-d'œuvre^ et fut reçu compagnon tail- 
leur de pierres^ puis il devint appareilleur^ Une 
fausse délicatesse éviterait de vous rappeler ces 
titres populaires ; mais ils deviennent des titres 
honorables , quand on considère ceux que M. Teu- 
lère obtint dans la stiite par son seul mérite» 

A dix - neuf aa$ , avide de s'instruire et de 
voyager, il partit baigùé des larmes de sa mère. 
Je passerais sous silence cette dernière circons- 
tance , si elle ne me fournissait pas l'occasion de 
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TOUS faire remarquer rexcellence du cœur de M. 
Teulère. Il y a peu d*années encore que, m'en- 
tretenant de ses commencemens , et me parlant 
des pleurs que son départ fit répândre^à sa mère : 
Je les sens ^ me dit -il, avec cet accent de Tame 
que Tame entend , je les sens encore sur mon cœur. 

Le voilà fort jeune livré à lui-même , sans ap- 
pui , sans guide , seul aux prises avec la fortune ; 
mais , Messieurs , il avait les moyens de triompher 
d'elle : Une ame forte , du courage , de la cons- 
tance j une constitution robuste , un esprit natu- 
rellement observateur , et cette rectitude .de juge- 
ment qui mûrit les observations , en les soumet- 
tant à l'analyse et au calcul. Déjà s'était déve- 
loppé en lui Famour des sciences exactes ; déjà il 
en avait fait l'application à l'art dont il venait 
d'apprendre les premiers élémens. Sans autre maî- 
tre que les écrits de la Rue , il s'était tracé de 
nouvelles règles du trait plus expéditives , et il 
avait imaginé une méthode plus simple pour Ica 
développemens de toute espèce de voûte. 

La première ville que visita M. Teulère fut celle 
de Nismes ; le premier monument qvd frappa ses 
regards , ce fut la Maison carrée. L'impression que 
ce modèle de grâce , de grandeur et de solidité fit 
sur son ame, ne s'est jamais effacée. Elle se rér 
veilla plus vive encore , lorsque arrivé à Uzès il 
vint à comparer à ce monument antique la ca- 
thédrale que l'on construisait alors , mais dont les^ 



V 



( 72 ) 
murs menaçaient déjà de tomber en ruines. L*ar-. 
chitectè de Tédifice vit le jeime Teul^e, devina 
^son mérite , et le chargea de la direction des trar 
vaux. C'est à Uzès qu'il apprit d'abord le dessin 
et l'architecture : son goût naturel , son infatiga- 
ble ardeur suppléèrent à l'habileté des maîtres. 

Quatre ans plus tard, en 1773, M. Gauthey, 
devenu depuis ingénieur en chef des états de Bour- 
gogne , mais alors chargé de la construction du 
château de Chaigny , ayant entendu parler de M. 
Teulère , déjà favorablement connu dans sa partie, 
hii confia la conduite de ce vaste édifice. Â la vue 
des plans, le jeune homme fut d'abord effrayé, 
en reconnaissant qu'il s'agissait d'élever des mur» 
sur des voûtes, opération toute nouvelle pour lui. 
Les rapports à saisir entre l'épaisseur des murs , 
les voûtes et leur charge , devaient reposer sur 
des principes certains. Belidor et Frézier en avaient 
traité ; mais pour entendre ces auteurs , il fallait 
connaître à fond l'algèbre , la géométrie , et savoir 
les appliquer à la méchanique. Ainsi, pour l'homme 
qu'ime éducation prévoyante n'a pas formé , à cha- 
que pas se présente un obstacle insurmontable, 
s'il n'a pas le courage de faire de nouvelles études. 
M. Teulère commença celles-ci sans maître ; il les 
acheva ensuite à Paris , dans les cours publics de 
l'Académie. 11 y prit en outre , pendant deux ans, 
un maître de mathématique et un d'architecture. 
Ce fut là l'honorable emploi de ces premiers gains 
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du letine âge que tant d'autres dissipent dans les 
plaisirs ; mais, pour lui, s'instruire c'était jouir. 
U lui restait encore à étudier le calcul intégral et 
différentiel ; c'est au milieu des tempêtes qu'il de* 
vait l'apprendre : sa raison était assez mûre pour 
s'élever d'elle-même aux plus hautes connaissances. 

Le moment était venu de recueillir la récom-? 
pense d'une jeunesse aussi laborieuse , M. Teulère 
se présenta aux examens en 1776 ; il fut reçu et 
entra aussitôt au service de la marine à Bordeaux, 
avec le titre d'architecte faisant les fonctions d'in-r 
génieur. Que d'honorables souvenirs n'a-;t-il pas 
laissé dans ce premier grade ! Chargé d'abord de 
remédier aux avaries du mur d'enceinte de la tour 
de Cordouan , il passa deux ans entiers dans ce 
phare , isolé du reste du monde , au milieu des 
écueils et des orages. Là rassemblant toutes ses 
connaissances acquises , et en acquérant chaque 
jour de nouvelles dans le silence de la méditation, 
il apprit à lutter contre l'élément terrible dont il 
devait réparer et prévenir les ravages : il soumit 
à la rigueur de ses calculs le double mouvement 
des ondes , le poids des vagues , la puissance de 
leur choc contre les faibles monumens de l'homme, 
et l'énergie destructive de ces courans, dont la vÎt 
tesse et la direction , aussi mobiles que le sable et 
les vents , semblent se jouer de toutes les combi- 
naisons , de tous les efforts de la raison humaine^ 

M. Teulère eut bientôt une autre occasion de 
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signaler son génie inventif et calculateur. On ve^ 
nait de substituer à Gordouan des feux de reyer- 
bère à ceux de charbon minéral , dont on se ser- 
vait depuis 1727 ; les marins se plaignaient de ne 
plus apercevoir d'aussi loin la lumière du fanal : 
il fallut juger de la légitimité de ces plaintes ; le 
soin en fut confié à l'intrépide et sage Teulère. 
Monté sur une chaloupe de pilote , il passa les 
nuits au milieu des brisans d'ime mer en cour- 
roux 5 jusqu'à ce qu'il eut démontré que les plain- 
tes étaient fondées; que les réflecteurs à la Sau- 
grain , alors admis, présentaient plusieurs vices; 
qu'il serait utile de leur substituer des réflec- 
teurs paraboliques , et qu'il convenait d'exhausser 
la tour (i). 

C'est alors que méditant sur le meilleur sys- 
tème d'éclairage du phare, il inventa celui que 
nous avons vu établir en 1790, et qui vient d'être 
si heureusement perfectionné par M. Fresnel , 
membre de l'Institut royal de France. Honneur et 
reconnaissance au savant Fresnel ! En remplaçant 
les réflecteurs paraboliques de métal par des ver- 
res lenticulaires , l'intensité de la lumière s'est 
trouvée accrue dans une proportion étonnante : 
elle était évaluée à 3oo becs d'Argand , et mainte- 
nant elle l'est à 2,3oo. Mais que des services ré- 
cents ne fassent pas oublier les premiers : tout 

■A^^— B^— »i— ^w— — — — ^— — — ■— ^— ^w— — — — ^É»r^»^— 

(1) Voyez la note supplémentaire à la fin. 
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jalon utile planté sur la route de la science est 
un jalon de gloire. 

Ce même phare de Cordouan devait être l'objet 
d'une autre opération dont M. Teulère ne partage 
l'honneur avec personne. En 1786, la partie su- 
périeure de la tour menaçait d'une ruine pro- 
chaine : M. le chevalier de Borda , qui s'occupait 
d'un travail général sur l'améli^oration des phares , 
proposa d'exhausser de 10 mètres celui de Cor- 
douan : il fit part de ses idées à M, Teulère , les 
soumit à son examen , et le pria de lui faire tou- 
tes les observations que pourraient fournir les lo- 
calités. M* Teulère répondit par un savant mé- 
moire , basé sur les théories les plus lumineuses, 
n démontra qu'un exhaussement de ib mètres 
était insuffisant , qu'il fallait le porter à 20 mè- 
tres. Par d'autres calculs , dont il puisa les élé- 
mens dans l'état où se trouvaient tous les détails 
du phare , il prouva que le monument pouvait 
{Supporter cet exhaussement. Approuvé de M. le 
chevalier de Borda lui-toême , le projet de M. Teu- 
lère fut adopté 2 on chargea l'auteur de l'exécu- 
tion. Les travaux, commencés le 29 avril 1788, 
furent terminés en 178g. La dépense s'éleva seu- 
lement à i63,258fr.4 

Avant la restauration opérée par M. Teulère , 
le phare , tel qu'il était sorti , en 1610, des mains 
du célèbre architecte Louis de Foy , se recomman- 
dait par le goût , Félégance et la richesse des or- 
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nemens. Si ces jolis détails ont disparu , le m<m\i- 
ment y a gagné plus de régularité , plus de so- 
lidité , plus d'utilité , considération qui doit ici 
passer avabt tout. Maintenant le navigateur , 
égaré sur ces dangereux parages , mais averti à 
temps , peut du moins éviter des dangers qu'il ne 
reconnaissait auparavant qu'au moment du nau- 
frage. Combien de fois, au sein des nuits ora- 
geuses, à l'aspect imprévu de ces feux devenus 
vraiment salutaires, la reconnaissance n'a-t-elle 
pas prononcé le nom de Teulère ! Mais , Messieurs, 
la voix du marin , emportée par les vents , se perd 
sur l'abîme. C'est à vous à prendre sous votre 
protection ce nom révéré de quiconque s'întfresse 
à la gloire nationale et à la prospérité publique. 
En s'occupant de la restauration du phare, M. 
Teulère ne négligea rien de ce qui pouvait inté- 
resser l'histoire de l'art et celle du monument 
Des sondes^ pratiquées avec un soin que la dédai- 
gneuse ignorance serait tentée de trouver minu- 
tieux , le convainquirent que la décoration exté- 
rieure du rez-de-chaussée n'était qu'un placage 
qui pouvait être enlevé sans nuire à la solidité 
de l'édifice. Il reconnut aussi que la partie infé- 
rieure de la tour existait avant Louis de Foy; 
qu'elle datait d'une époque où la mer n'avait pas 
encore isolé le rocher de Cordouan , comme il 
l'était déjà dès le temps de Henri III ; qu'ainsi Ton 
pouvait admettre , avec nos antiques annales, q^^ 
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ce rocher avait jadis fait partie des côtes du Bas^ 
Médoc. Abandonnons , si tous le voulez , ces con- 
jectures ; mais sachons gré à M. Teulère de nous 
avoir laissé , sur la base du phare , d'utiles ren- 
seignemens propres à fixer un jour les idées des 
architectes qui , dans la suite des âges , pourront 
être appelés à réparer ce monument, 

Les premiers travaux de M. Teulère lui valurent 
des récompenses et des honneurs. S* M. Louis XYI 
lui assigna une pension de â,ooo liv. sur la caisse 
de Cordouan ; en 1787, vous vous félicitâtes de 
le recevoir dans votre sein ; la même année , il 
fut nommé sous-ingénieur des ouvrages et bâtî- 
mens des ports et arsenaux de la marine ; et en 
1792, il devint sous-chef d'administration de la 
marine pour les bâtimens civils. Sa promotion au 
premier de ces grades fut signalée par le projet 
et l'exécution du magasin général des vivres de 
la marine à Bordeaux, édifice d'un style conve- 
nable et sévère , qui commence heureusement , au 
nord de la ville, cette longue et brillante ligne 
de monumens divers qui décorent la rive gauche 
du fleuve. Gommé sous-chef de l'administration 
de la marine , il fut chargé de la construction na- 
vale du cuter le Dragon , des firégates l'Harmonie 
et la Volontaire. M. Teulère n'avait jamais travaillé 
dans cette partie ; mais le ministre qui tenait alors le 
porte-feuille de la marine, le célèbre Monge, dont 
le notn vit avec honneur dans le souvenir des sa- 
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firf , après trois ans de voyages , d'études et dé 
méditations , il rédigea un travail général qui inr 
téressait les attributions de trois ministères. Ce 
projet d'assainissement , soumis à l'examen d'une 
commission mixte, fîit unanimement approuvé. 
On en ordonna l'exécution : mais de petites riva- 
lités , filles de l'envie , vinrent entraver cette exé- 
cution. Déplorables contrariétés , dont M. Teulère 
fut dédommagé par de nouveaux honneurs; 

Un décret ayant réuni les ingénieurs des bâti- 
mens civils de la marine aux ingénieurs en chef 
des ponts et chaussées, M. Teulère, honoré de 
ce titre , continua d'être chargé des travaux ma- 
ritimes de Rochefort. En 1 799 , un autre décret 
créa quatre directeurs des travaux maritimes pour 
toutes les côtes de France , et le ministre le dé- 
signa pour l'une de ces quatre directions , lui as- 
signant les ports de l'ouest , arrondissement de 
Rochefort. Heureux , si ces récompenses de trente 
ails d'une Vie utilement employée au service de 
l'état , n'étaient pas devenues pour lui une source 
de chagrins amers! On pardonne quelquefois 
à l'homme de tailent ses succès , mais très ra- 
rement on lui pardonne son élévation. Par une 
fatalité que M. Teulère ne s'est jamais bien ex- 
pliquée, ses idées, jusqu'alors accueillies, ne joui- 
ipent plus de la même faveur; il vit ses projets 
mis en oubli; des travaux qu'il croyait dans ses 
attributions , furent confiés à d'autres ; enfin , il 
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téssa de paraître sous le titre de directeur dabé 
les rôles de la marine. S'il fut profondément sen 
sible à ime disgrâce que personne ne croyait mé- 
ritée, ce n'était pas oi^eil , car jamais il ne per- 
dit de Tue le point d'où il était parti ; mais il s'af- 
fligeait de n'avoir pu opérer tout le bien qu'il 
s'était promis de son zèle. 

A ces peines secrètes se joignirent des souf- 
frances domestiques, Les fièvres endémiques dé 
Rochefort venaient de moissonner plusieurs de 
ses enfans^ elles menaçaient de lui enlever son 
épouse, lui-même s'en voyait atteint. Dégoûté ^ 
malade et souffrant, il demanda à rentrer dans 
l'intérieur. M. le Directeur général des ponts et 
chaussées accueillit favorablemait sa demande ; et 
par une bienveillance particulièi^e , que îf , Teulèré 
ne se rappelait jamais sans attendrissement, il le 
désigna pour le département le plus propre à ré- 
parer sa santé délabrée. Il fut envoyé , comme 
ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Nice^ 
dans les Alpes maritimes. Il y resta depuis la fin 
de i8o4 jusqu'en i8iâ, époque de sa retraite. 

Sa première opération dans ce département ne 
Alt pas heureuse; mais les travaux qu'il exécuta 
sur le Yar firent oublier ceux dans lesquels il avait 
échoué sur le torrent du Payon. Ceux-ci avaient 
été dirigés d'après les données de son prédéces-? 
seur ; pour les autres, il n'écouta que lui-même, 
et des moyens aussi simples qu'ingénieux firent 

6 
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tentrer dans son lit naturel cette rivière impé^ 
tueuse qui menaçait d'envahir k plaine. Nice n'a 
point encore oublié ce bienfait. L'un de vous, 
Messieurs , passant dernièrement dans cette ville , 
au moment même où la nouvelle de la mortide 
M. Teulère y parvint , a été témoin de la dou^ 
leur publique qu'elle y a causée. 

C'est â l'occasion des succès quHl obtint sur le 
Var , que M. Teulère , après une foule d'obser- 
vations et de calculs , conçut sa théorie sur les 
moyens de remédier aux désastres causés par les 
torrens et les rivières. Si, d'un fait particulier, il 
crut pouvoir s'élever à un système général j c'est 
que tant d'effets divers lui semblaient protenir 
d'une même cause , et que suivant lui , pour lies 
prévenir , il suffisait de convenir d'un petit nombre 
de principes. Cette théorie, qui vous est connue, 
et dont ce n'est pas ici le moment de discuter les 
élémens , repose-t-elle véritablement sur des feits , 
sur des calculs certains? Ou ne serait-elle qu'un 
savant rêve , et faut-il reconnaître que, dans l'élat 
actuel de la science , il est au-dessus des forces hu* 
tnahies de maîtriser les eaux courantes, et de pré- 
venir entièrement ieurs désastreux effets? Il serait 
téméraire , sans doute, d'oser prononcer , lorsque 
le monde savant ^t encore divisé d'opinion , et 
que nous voyons dés hommes d'un profond sa* 
voir , d'un mérite éminent , employer avec succès 
des moyens tou4: différens de ceux que proposait 
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)A. Teûlère. Mais du moins je remarquerai quô 
ses nombreux mémoires sur ces questions déli- 
cates , ses inmienses cakuls, la masse d'obserya*^ 
lions quil a recueillies Siu* la marche des eaux, 
depuis les moûts d'où elles descendent, jusqu'aux 
mers qid les reçoivent , n'annoncent pas un homme 
ordinaire ; et je dirais volontiers^ que s'il tomba 
dans Terreur, ce fut l'erreur d'un homme de gé^ 
nie ; erreur contagieuse , puisque ce système , sou- 
ims , en 1 8 1 5 , au jugement des premiers savans 
que vous comptez dans votre sein , reçut leur ap* 
probation et la vôtre. 

Mais , Messieurs , M. Teulère n'a pas besoin , 
pour la gloire de son nom , que son système ait 
obtenu tous les suffrages qu'il ambitionnait, ni 
que la proposition d'en faire à ses frais l'applica- 
tion à la Durance ait été accueillie ; les travaux de 
sa vie toute entière , travaux dont Bordeaux sur-'' 
tout a recueilli les fruits, ne lui assurent-ils pas 
une étemelle durée dans vos souvenirs? Il méri- 
terait encore d'y occuper une place honorable , 
quand il n'aurait auprès de vous d'autres titres 
que ses qualités personnelles. 

Simple , modeste , bon père , ami fidèle , pas-» 
sionné pour les arts et les sciences , lié d'intimité 
avec Vos membres les plus distingués , estimé de 
tous , et constanunent disposé à mettre en com- 
mun avec vous ses lumières et son expérience, 
il vous aimait et vous l'aimiez. Membre de plu- 
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sieurs Sociétés savantes , c'était surtout à la TÔtre 
qu'il était fier d'appartenir. Valétudinaire pendant 
les six dernières années de sa vie , sa plus grande 
privation , disait-il , c'était d'être devenu étranger à 
vos séances. M. Teulère est mort comblé de jours, 
mais tellement regretté de vous , de sa famille , 
de ses amis , des étrangers eux-mêmes , que sa 
fin a pu paraître prématurée. Elle a été , comme 
sa vie , celle d'un homme der bien , d'un homme 
de courage , plein de cette ftwce morale que donne, 
au dernier jour^ la voix secrète de la conscience, 
le consolant souvenir d'une longue carrière , uti- 
lement employée au service de l'état et de la pa- 
trie. Honorons, Messieurs, honorons et conser- 
vons religieusement la mémoire de M. Teulère ; 
que pour nous, comme pour son estimable famille, 
ses exemples soient le plus bel héritage qu'il ait 
laissé ! 
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NOTE SUPPLEMENTAIRE. 



M. Bordier Harcet, élève et successeur 4'Ar|[and, nous 
fournit les détails suivans ^ dans un écrit intitulé : La pa- 
rabote soumise à l'art, ou Essai de la eatoptrique de l"* éclairage, 
ouvrage publié en 1 8 1 9 . 

f Fortement empreint de son sujet, M. Teulère étudia 
» profondément la question , et la discuta d\ine manière 
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» lumineuse dans un mémoire qu*U adressa au ministre, 
9 le 26 juin 1783 , et dans lequel il proposait d*éclairer 
» le phare de Cordonan avec des réflecteurs paraboliques, 
» mis en mouvement par un horlog^Ci attendu le vice des 
» réflecteurs de ne porter la lumière que sur on point de 
» rboifizon. 

1 Quoique vraiment précieux pour Tart 9 ce mémoire 

• resta enfbui , et pendant qu'on Toubliait , son auteur 
» essayait , à ses dépens , de lutter contre les difficultéé 
» d'exécution des miroirs , pressentant peut-èt^ l'injus- 
» tice qu'il allait éprouver. S'il avait pu réusisir en pro- 
» vince à &ire fabriquer de beaux miroirs , l'imperfection 
» des lampes n'aurait plus été un obstacle pour M. Teu- 
» 1ère, lors même que celles à courant d'air, qui alors 
» commençaient à paraître , n'*auraient pas encore été in- 
» ventées; car, ayant reconnu l'avantage , tant pour le 
» calcul que pour le tracé des rayons réfléchis , de faire 

• partir ces rayons d'un cercle conc^trique au foyer , 
» M. Teulère, mu par une inspiration dont il était digne, 
» serait devenu , sans s'en douter, le second inventeur de 
» la lampe d'Argand. 

» Il n'a jamais pensé à revendiquer cette part que tant 
» d'autres eussent ambitionnée. Ce ne sera donc pas, sans 
» quelque surprise, qu'après trente -six ans d'oubli , cet 
» homme respectable verra son droit publiquement re- 
» connu , et ses mérites énoncés par moi , le successem* 
» d'Argand, qui ne connais de M. Teulère que ce beau 
» travail , mais qui m'applaudis d'être appelé à rendre 
» hommage à la vérité et au génie malheureux. » 

M. Bordier Marcet, parlant ensuite du système d'éclai- 
rage adopté sur la proposition de M . Teulère , ajoute : 

« Ce travail , traité avec le talent et les connaissances 
» si étendues du chevalier de Borda , n'a pu que faire 
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» beaucoup honneur à ce savant cdèbre et aux artîBleflr 
» qui l'ont exécuté sou» ses ordres. Mais celui qui , le 
» premier , avait proposé Temploi des parabololdes 9 et 

> qui avait calculé , comparé leurs effets^; celui qui, si- 
» gnalant leur vice radical , avait imaginé, pour le Gor- 
» riger, le système des éclipses; celui qui , par cela seul 
» qu'il en avait besoin, avait inventé la lampe d'Argand; 
^ ce vé^t£j)le inventeur enfin du système de Cordouan, 
» a-t-il eu la part honorable qui lui était; due ? Non , 

> éclipsé lui-même par la renommée de scin illustre conii 

> mentateur , il a perdu ses droits à la reconnaissance 

> publique, et M. Teulère a pu dire comme le poète : 

■ Hos §go venictttot fui iaîH atter honores, ■ 
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ESSIEURS, 

La commission que vous avez chaînée de visiter 
les ateliers de MM.. Viernet frères et de vous exT 
poser l'état de l'industrie manufacturière que ces 
ingénieux artistes ont fondée à Bordeaux , vient , 
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par mon oi^ane , vous rendre compte du résuin 
tat de son examen. 

Quelques vues générales sur les progrès des arts 
dans cette Tille , ne paraîtront pas déplacées sans 
doute en tête de ce rapport. Elles sont nécessai- 
res pour motiver les conclusions qui doivent le 
terminer. 

Les rostres de la société savante , dont i\oiui 
avons conservé le nom et Théritage littéraire ( sans 
avoir pu recouvrer sa riche dotation ) , prouvent 
que de tout temps TAcadémie de Bordeaux s'est 
appliquée à donner des encouragemens à Fagri- 
culture , à l'industrie et au commerce. , 

Des prix annuels et dos mentions honorables 
étaient la récompense des hommes qui avaient 
bien servi leur pays dans ces trois branches de 
la fortune publique. 

Vous avez suivi , Messieurs , cet utile exemple , 
et la collection de vos programmés atteste assez 
Tactivité et la sage direction de vos travaux. En 
1820 vous vous êtes fait représenter, par votre 
commission des arts industriels, un aperçu des 
progrès que l'industrie avait faits , et des essais 
qu'elle avait tentés dans cette ville. Une espèce de 
table synoptique vous a paru intéressante en ce 
qu'elle donnait l'idée du mouvement g^éral , et 
de la tendance des esprits autour de vous. 

Les conquêtes des arts se f<mt rarement de vive 
force , et par une occupaticm brusque pour ainsi 
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dire ; elles ont besoin d'être préparées , cultivées ^ 
soutenues , et l'émulation ne peut naître souvent 
que par la considération de la route que l'on a 
déjà parcourue. C'est un arbre dont un proprié- 
taire patient plante le germe délicat , mais auquel 
il prodigue ses soins , dans l'espoir qu'une autre 
génération jouira dé son ombrage. 

L'industrie, dans le dépsdrtemcnt de la Gironde, 
s'est trouvée pendant long-temps étroitement cir«- 
consente. 

L'excdlence des vins de cette contrée , les avan- 
tages naturels de deux fleuves navigables et d'un 
port de mer magnifique, avaient tracé à nos an- 
cêtres la voie la plus directe des richesses. 

Cultiver la vigne , dont les produits recherchés 
serviront à des échanges avantageux : tel était le 
but principal de l'âq^riculture. 

Préparer les .vaisseaux vinair^ qui doivent re- 
cevoir cette précieuse boisson, construire les na- 
vires qui la transporteront sur les mers : 

Tû était l'objet presque exclusif des arts indus- 
triels à Bordeaux^ 

Quant au cc»nmerce, il pouvait s'exercer sur 
les productions des deux mondes ; mais par cela 
même qu'il occupait une population nombreuse 
de marins , il enlevait les capitaux et les bras aux 
entreprises d'industrie locale. 

De grands changeiiusis ont frappé les habitu- 
des de ragriculture et des arts. La perte d'une 
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partie de nos colonies , la concurrence dé nation» 
actiyes et entreprenantes nous obligent à user 
de tous les moyens d'économie qui font baisser 
le prix des denrées et facilitent leur placement , 
en provoquant la consommation. 

Des capitaux considérables ne trouvent plus 
d'emploi dans les expéditions maritimes y et sem- 
blent inviter l'industrie manufacturière à les uti- 
liser. 

C'est d'ailleurs en profitant des invenJtions des 
temps modernes que nous parviendrons à con- 
server aux productions agricoles et au commerce 
de cette ville , la supériorité dont ils ont toujours 
joui. 

Qui pourrait douter. Messieurs, que tous les 
perfectionnemens introduits dans la construction 
des vaisseaux , dans la fabrication de leurs agrès 
et apparaux , dans les procédés de doublage , dans 
les moyens de sauvetage , ne fussent des acquisi-^ 
tions précieuses pour notre commerce ? 

N'est*il pas à désirer que l'on puisse fabriquer 
à Bordeaux la plupart des produits que nous ti-r 
rons du dehors , sans compensation ^ et que nous 
pourrions d'ailleurs fournir nous-mêmes à la con- 
sommation de nos colonies et des peuples de l'A^ 
mériqué et de l'Inde ? 

Pensez - vous que l'on conscNomierait ailleurs 
moins de vin de Bordeaux , quand nous parvien- 
drions à préparer dans cette ville les mastics et 
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cîmens , les savons , les produits chimiques , les 
tissus de coton et de laine, les machines en fonte 
de fer , les moulins à farine et à sucre , les lames 
de tôle et de cuivre que nous sommes obligés de 
faire venir de loin , et qui laisseraient du moins à 
la population locale tous les bénéfices de la main- 
d'œuvre ? 

Vous ne partagez pas , Messieurs , les opinions 
exclusives de ces hommes qui , se trouvant dans 
une position florissante , s'opposent à toute amé^ 
lioration générale , et qui, comme les /^emt^s nés 
ê'wie famille, craignent de voir d'autres enfans 
venir s'asseoir au banquet ps^ternel. 

Après tout , Messieurs , ce ne sont ni des prohi- 
bitions , ni des encouragemens que nous deman- 
dons. Les états, les provinces, les villes, ont comme 
les individus une force vitale qui aspire au mou-^ 
vement , et qiu s'éteint par l'inertie. Nous ne pro^ 
voquons pas une révolution industrielle dans cette 
viUe ; nous ne prétendons pas qu'on doive y exer- 
cer un monopole qui serait nuisible aux échanges ; 
nous proposons seulement de laisser se développer 
ce principe . d'activité , dont la compression con- 
duirait au marasme^ 

Vous avez vu avec plaisir que, de 1820 à 1824, 
l'industrie. a pris un essor assez rapide à Bordeaux; 
de i8â4 à i8â5 vous pouvez compter encore les 
pas nombreux qu'elle a faits. 

S'il n'était pas du devoir de votre conunission 
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de se borner à des considérations générales, elle 
TOUS inciterait à porter vos regards à la circonfé- 
rence de Bordeaux. Vous verriez de vieilles mu- 
railles remplacées par des édifices où une popu-* 
lation nombreuse et active trouvera de nouveaux 
moyens d'existence. Une vaste fonderie où se pré- 
parent les machines à vapeur ; des laminoirs pour 
le plomb et le cuivre ; un établisscnraent pour la 
filature et le tissage des toiles de coton ; une ma-* 
nufacture de couvertures^ qui prend chaque jour 
de Textension ; un appareil pour la distillation du 
gaz propre à l'éclairage ; des brasseries ; des fabri- 
ques de noir animal ; des verreries , etc. 

Qu'on rentre dans l'enceinte des murs, qu'on 
parcoure nos ateliers et nos chantiers de cons- 
truction. Quel mouvement de toutes parts 1 Un 
second bateau à manège pour le passage de Cub- 
zac ; d'autres bateaux à vapeur destinés à ronon- 
ter la rivière ; un double établissement de bains 
qui fera romement des promraïades publiques. 
Enfin , Tespiit d'invention excité sut tous les points 
nous présente des machines pi^opres à frsiDchir les 
barrages des rivières , à combler les ormères des 
routes , à briser les cailloux nécessaires pour letif 
entretioi; des instrumens de marine pearfeetion- 
nés; des procédés et appareils de sauvetage, de 
débarquement, de navigation plus économiques | 
l'usage plus multiplié des paratonnerres ; l'emploi 
des aréomètres de M. Gaylussac, des jnresses fay-* 
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drauliques, des camions pour le transport des 
marchandises , des cheyaux pour le halage {a) . 

Nous pourrions parler de projets plus importans 
qui réunissent tous les Tœux, d'un meilleur sys- 
tème de pavage dans nos rues ; de rétablissement 
de fontaines publiques et d'autres entreprises dont 
les résultats seront profitables à tous nos conci- 
toyens , négocians et propriétaires , artisans et ma- 
nufacturiers. Mais il est temps , Messieurs , d'ar- 
river à l'objet spécial de ce rapport. 

Au milieu des acquisitions industrielles qui ont 
fixé l'attention publique , la fabrique de tapis , 
élevée par MM. Yernet frères, occupe une place 
honorable. Ce n'est pas une industrie qui se 
déplace d'une partie de la France poiu* se trans- 
porter dans une autre province, c'est une con- 
quête faite sur l'étranger ; c'est une découverte 
enlevée à nos infatigables rivaux , qui dans les pla- 
giats d'mdustrie se montrent plus habiles et moins 
scrupuleux que nous. 

Non seulement on sera disposé en France à faire 
usage des tapis de MM. Yernet , mais encore il est 
à croire cpi'ils pourront devenir un objet impor- 
tant d'exportation. Ces produits sont propres à 
faire l'ornement des habitations privées ; ils con- 
viennent surtout dans ces contrées brûlantes de 
l'Amérique et de l'Inde , où l'on a recours à tous 
les artifices qui peuvent tempérer l'excessive cha- 
leur du climat , etc. 
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Lcîd objetd que préparent MM. Yèmet 8ont dés 
tapis d'appartemens , des dessus de pianos et de 
tables à thé , des dessous de lampes et autres 
rases , etc» 

Poiu* donner à ces toiles peintes le lustre, là. 
solidité, la durée et l'élégance que recherche le 
consommateur ^ il a fallu joindre à la connais^ 
sance des préparations chimiques ^ celles des moyens 
mécaniques ^ et le goût du dessin. 

C'est par des préparations chimiques que MM; 
Vernet sont parvenus à incorporer à leur peinture 
à l'huile un vernis qui conserve tout son bril- 
lant, même à mesure que la peinture est usée par 
l'impression des pieds. C'est en grande partie dans 
ce procédé que consiste l'invention qu'ils ont em- 
pruntée à l'étranger, et qui leur a valu en France 
un brevet d'importation. 

Un autre procédé leur donne les moyens de hâ- 
ter la dessication des couleurs , et telle est néan- . 
moins leur fixité , que pour rendre net un tapis , 
il suffit d'y passer une dissolution légère de savon. 
On voit tout l'avantage de ces t^pis , sur la pein- 
ture appliquée directement aux planchers d'ap- 
partement , et dont l'entretien est si pénible. 

Par un esprit d'économie et d'ordre bien di- 
rigé, ces manufacturiers ont, dan^ la vaste salle 
où leurs toiles sont placées à l'étendage , disposé 
un système aussi simple que commode de cordes 
et de poulies , à la faveur duquel on étend , on 



(95.) 
iélève , on roule des tapis de pied qui ont 26 pieds 
de largeur sur 20 de longueur. Ces toiles, où tou- 
tes les couleurs s'appliquent à la fois , se roulent 
sous la table d'impression avec une facilité qui 
surprend. 

Dans les autres parties de l'établissement on Toit, 
là un modeleur qui sculpte sur des planches en 
bois de poirier le dessin de chaque couleur que 
Ton veut appliquer sur les tapis ; là im méca- 
nisme que fait mouvoir un homme qui broie 
beaucoup mieux et six fois plus de couleur que 
<:et homme n'aurait pu en broyer par la méthode 
ordinaire. 

MM. Yemet ont présenté à vos commissaires de 
nombreux échantillons de leurs dessins qui sont 
d'im bon choix. De jeunes artistes employés par 
eux trouvent l'occasion d'exercer et d'utiliser leurs 
talens. Ainsi se répand de plus en plus la con- 
naissance d'un art qui fait l'ornement de nos ha- 
bitations , et le goût des formes gracieuses dans 
lesquelles excellent surtout les Français. 

L'é.tablissement que nous avons parcouru est 
formé , consolidé : il se fait connaître , ses pro- 
duits sont recherchés , et déjà MM. Vernet com- 
mencent à jouir du fruit de leur persévérance. 
Mais si nous pouvions, Messieurs, vous faire as- 
sister à l'origine d'une pareille création , vous ne 
pourriez refuser un sentiment d'admiration aux 
artistes qui ont eu le courage d'aborder et de 
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Taincre tant d'obstacles. Quiconque n'a pas fondé 
d'établissement industriel , se fait difficilement une 
idée de ce qu'il faut de temps , de patience , de 
démarches , pour se procurer l'acquisition d'un 
brevet^ pour 'inspirer de la confiance aux capital 
listes 9 pour introduire un objet nouveau dam la 
consommation, pour satisfaire le goût et jusqu'aux 
caprices des consommateurs. 

Ajoutez à cela que dans le moment où MH. 
Yemet commençaient à trouver le placement de 
leurs produits , les flammes ont dévoré leur éta-* 
blissement naissant, et les ont obligés à redou- 
bler d'efforts et à affronter d'autres fatigues. 

Cependant , après vous être pénétrés de toutes 
ces difficultés et du mérite de les avoir vaincues , 
vous serez encore plus disposés à louer l'esprit 
d'ordre et de modestie dont MM. Yernet sont ani- 
més. On voit que ce n'est point aux yeux et à 
l'imagination seulement qu'ils veulent parler , que 
leur entreprise n'est pas une spéculation de l'igno- 
rance ou du charlatanisme , mais qu'elle est l'œu- 
vre d'hommes laborieux, vigilans et éclairés qui 
s'y sont voués tout entiers. 

Dans votre prochaine assemblée publique , vous 
aurez sans doute à féliciter MM. Vernet de l'ex- 
tension qu'ils préparent déjà pour leur manufac- 
ture. On sait combien les papiers de tenture , si 
brillants dans leur fraîcheur , sont prompts à se 
flétrir et à perdre la vivacité de leurs couleurs , 
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et comme 3s se laissent pénétrer par l'humidité 
des murs. Des . papiers peints à lliuîle auront le 
double avantage d'être plus durables et plus pro-^ 
près â entret^r la salubrité atmosphérique des 
habitations. C'est une nouyelle branche d'indus- 
trie que ces ingénieur artistes s'appliquent à per- 
fectionner. 

Le temps n'est pas éloigné sans doute , Mes- 
sieurs, où la France obtiendra chez les peuples 
de l'Amérique les mêmes facilités pour son com- 
merce que l'Angleterre ; MM. Yemet pourront 
alors leur offrir leurs produits à bien meilleur 
marché que nos concurrens. 

Ainsi les dessins à deux couleurs qui se ven- 
dent ici 60 centimes le pied carré, se débitent 
chçz les fabricans de Londres à un franc ; ceux 
de 75 centimes, coûtent à Londres 1 fr. 2 5 c. 

Les dessins à six couleurs que MM. Yemet ven- 
dent 1 fr. le pied carré , se ps^ient à Londres 2 fr. 
et 2 fr. 25 c. Les t^pis françsds ont d'ailleurs sur 
les tapis .anglais un grimd avantage dans la sou- 
plesse du vernis des dessus de pianos et de tables , 
des dessous de lampes, etc. ; mais le point sur le-^ 
quel nos compatriotes laissent bien loin leurs 
concurrens , consiste dans le choix et l'élégance des 
dessins. 

Cette manufacture se recommande donc assez 
par elle-même , et le public lui donnera les vrais 
encouragemens qu'elle mérite, par la consomma- 
tion de ses produits. 7 
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L'Académie , de son côté , fera un acte de justice 
en la mentionnant d'une manière honorable dans 
sa séance publique annuelle, et en décernant aux 
auteurs , MM. Vemet frères , la médaille destinée 
aux arts industriels* ( Voyez le programme placé 
dans ce recueil ). 

Telle est , Messieiu*s , la proposition que vos 
commissaires ont Thonneur de yous soumettre. 



' (a) L'importance et le succès du pi'océdé de doublage 
inventé par le célèbre chimiste Davy 9 nous portent à le 
recommander, d'une manière particulière, aux amateur» 
et aux constructeurs de vaisseaux. Déjà notre confrère 9 
M. Lartigue , a consigné , dans le Journal médical de la 
Gironde, des expériences qui confirment celles de Sir H. 
Davy. On ne saurait rendre trop publique , dans une ville 
maritime , Tobservation qu'ans plaque de zinc , ou de fonte 
de fer, ou de fer corroyé, appliquée contre le doublage 
d'un bâtiment, préserve de toute altération une surface en 
cuivre deux ou trois cents fais plus considérable que celle 
de l'armature. 
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C'est un usage adopté par les Académîeà que de 
consacrer quelques lignes à celui qui a partagé 
leurs utiles travaux , et dont elles ont à déplorer 
la perte récente ; c'est un honunage public dé- 
cerné au mérite , aux talens , à la vertu ; c'est na 
espèce de culte que les vîvans rendent aux morts. 
Il honore la mémoire de ceux qui ne sont plus ; 
il adoucit en quelque sorte de justes regrets ; il 
excite une noble émulation ; il suffît quelquefois 
pour produire des imitateiu'S du membre pré- 
cieux dont la société vient d'être privée. 
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Lorsqu'il s'agit , dans une notice nécrologique , 
d'un homme élevé par son rang ou sa fortune, 
il est facile de recueillir les principaux traits de 
sa vie , parce qu'ils ont excité l'attention , souvent 
aussi l'envie des autres hommes, parce qu'ils sont 
connus , même du vulgaire ; mais il n'en est pas 
ainsi du savant qui a vécu dans le silence et la 
méditation; plus il a eu de talent, plus il a été 
modeste , et plus il est difficile de connaître ses tra- 
vaux et ses bienfaits. C'est l'humble violette qui 
croissait sur les bords de la prairie , et qui ne se 
décelait que par son agréable parfum ; c'est l'ar- 
bre utile qui , chargé de fleurs au printemps et 
de fruits en )Eiutomne , cachait sa tête au milieu du 
verger dont û faisait et l'ornement et la richesse. 

François Deljaveau naquit à Tours , d'une fa- 
mille justement considérée. Il vint dans sa jeu- 
nesse se fixer à Bordeaux , où ses goûts , son ac- 
tivité et de nobles exemples , le déterminèrent à 
se livrer aU commerce. S'il m'était permis , Mes- 
•sieurs , de suivre dans cette carrière notre hono- 
rable collègue j .je dirais que sa conduite , ses ta- 
lens , ses moeurs douces te firent bi^itot connaî- 
tre avec avants^ , et lui acquirent , dans peu 
d'années, cette confiance lionorable , digne ré- 
compense de la probité et de la vertu : j'ajouterais 
que des malheurs fondirent sur Itu ; car il est de 
la nature de la probité d'être éprouvée dans le 
creuset dû la tribulation : on sait' qu'un beau jour 
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peut être troublé par un orage inattendu , et que 
le pilote le plus sage est surpria quelquefois par 
la tempête ; et je me hâterais de vous le repré- 
senter fort d'une conscience sans reproches , par- 
venant par ses travaux , ses économies , ses priva- 
tions à réparer ses pertes et à dompter enfin Fin- 
constante fortone ; mais je ne dois ici considérer 
M. Delaveau que sous le rapport de ses connais- 
sances chimiques et agricoles ^ qui firent toujours 
sa consolation et ses délices. 

Il avait , au milieu de ses occupations si douces 
et si analogues è son excellait caractère, une 
pensée dominante ou plutôt une seule pensée, 
celle d'être utile à ses concitoyens. C'est ce qui 
le détermina à s'occuper particulièrement de la 
culture de la vigne et de l'art de faire le vin. Il 
acquit bientôt un nom en œnologie ; ses expé- 
riences firent autorité, et plusieurs compagnies 
savantes s'empressèrent de l'associer à leurs tra- 
vaux. Il publia, en 1821 et en 1822, deux ou- 
vrages peu volumineux , mais pleins de faits et de 
bonnes observations sur la matière ordinaire de 
ses occupations. En 1823, il adressa à l'Acadé- 
mie , deux mémoires relatifs^ au procédé vinifi- 
cateur de M.^^ Gervais. La précision et l'exacti- 
tude qu'il mit dans ses expériences comparatives , 
la manière dont il démontra llnutilité d'un appa- 
reil alors encore si vanté, fixèrent votre attention, 
et dans la séance publique du 3 décembre 1823 , 



\ 
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Vous lui décernâtes la médaille consacrée à FagnH 
culture. Peu de jours s'écoulèrent entre cette ré^ 
compense et celle dont il ne se montra pas moins 
digne, Içrsque les portes de cette Académie lui 
furent ouvertes. 

Il a été dit , Messieurs , de la He entière de 
l'homme , que c'est l'herbe des prairies qui se 
montre le matin , fleurit à midi , et se dessèche 
le soir. A quoi pourrai-je donc comparer les courts 
instans que l'honorable collègue , sujet si légitime 
de nos regrets, a passés parmi nous? Hélas, Mes- 
sieurs , TOUS le savez , à pareille époque , le 1 3 mai 
dernier , il siégea dans cette enceinte pour la pre- 
mière et pour la dernière fois. Mais il a racheté 
r^ brièveté du temps par la multiplicité et l'utilité 
de ses travaux qui enrichissaient si souvent nos 
séances particulières. Vous vous rappelerez tou- 
jours ce mémoire relatif à l'agriculture , et parti- 
culièrement à la culture de la vigne, où notre 
collègue démontife les avantages qu'pflFre le dépar- 
tement de la Gironde , par sa température , la 
qualité du sol, et l'expositioii de ses coteaux, 
QÙ il traite ensuite la grande question du défri- 
chement des landes , et où il s'élève aux coi^sidé- 
rations les plus importantes sur nos vignobles et 
notre commerce ; vous n'oublierez pas le rapport 
qu'il vous présenta sur le cinquième volume des. 
brevets d'invention et de perfectionnement. Il fit 
de ce travail un mémoire très étendu , où il pré-. 



( io3 ) 

sente Tanalyse des progrès qu'a faits depuis trente 
ans notre industrie manufacturière, en remon-* 
tant à l'origine des causes de ce perfectionnement 
remarquable. De combien d'objets n'aurais-je pas 
à TOUS entretenir encore , si je devais yous parler 
de tout ce qu'a fait d'utile le collègue dont noua 
déplorons la perte ; si je pouvais entrer dans des 
détails sans dépasser les limites qui me sont natu- 
rellement prescrites par cette notice. 

C'est au milieu de ses veilles et de ses obser* 
vations , au milieu de la gloire qu'il s'était si jus-* 
tement acquise par ses travaux , au nK>ment que 
tous ses vœux étaient exaucés , que Is i3 mars 
dernier , une maladie aussi cruelle que rapide , 
l'arracha à sa famille et à ses amis , séparation 
terrible , mais adoucie par la force et la résigna-? 
tîon qu'il tirait d'une piété solide et d'une cons-» 
cîence pure. 

En résumé , Messieurs , et c'est par où je ter-» 
minerai cette courte notice, la vie de notre ho- 
norable colique, nous oflFre entre autres deux 
exemples bien remarquables , et qu'on ne saurait 
trop faire connaître , celui d'un homme qui , tqut 
occupé de vastes opérations commerciales., cul- 
tivait avec autant de succès que de goût , lea sjcien- 
ees , les lettres et l'art qui feit la richesse des 
nations ; celui d'un savant modeste qui par sa 
théorie guidée par le flambeau de l'expérience i ^ 
triomphé dans, une opposition raisonnée d'un sys-^ 
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tème soutenu par des chimistes célèbres , par Fin-* 
térêt de Finventeur ^ et ûou» pouvons le dire , par 
Famour propre de ceux qui d*eti ménXrèrent d'a- 
bord les plus zi^és propagateurs. Ainsi ^ cette Tie 
pleine de traTaut et de rertus, proure que les 
spéculations du commerce ne smit point un obs- 
tacle à la culture des lettres et des sciences , et 
qu'avec une volonté ferme ^ de vrais talens et des 
formes honnêtes^ on peut s'engager dans une 
utile polémique, pour faire triompher la vérité 
et mériter Tapprobation , même de ceux qui sou- 
tiennent un système opposé. 

Homme vertueux et sensible ^ tendre époux j 
bon père, savant modeste dont nous conserve- 
rons toujours raimable souvenir 5 aux larmes de 
votre famille, je joins l'expression de notre re- 
connaissance et de nos regrets. Chargé par l'A- 
cadémie de rendre un tribut d'hommage à votri? 
mémoire , j'ai essayé de peindre , bien imparfai- 
tement sans doute, le vide qu'elle éprouve, la 
douleur qu'elle ressent de votre perte. Puisse ce 
faible éloge , simple comme vos goûts , vrai comme 
votre caractère , mérita les suffrages de cette bril- 
lante assemblée , celui de nos honorables collè- 
gues , et contribuer à répandre le goût des con- 
naissances toiles que vous possédiez , l'amour des 
vertus, dont^la pratique fit la consolati<m de cette 
Vie active et laborieuse qui ne peut avoir '^sa récom- 
pense que dans le séjour du bonheur ! 
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SUR LE MÉMOIRE DE M. LERMIER , 



XJe toutes les branches des mathématiques ap- 
pliquées f la plus incomplète est bien certainement 
la mécanique des fluides, et en particulier l'hy- 
draulique. On y est bien loin encore de ces règles 
si générales et si fécondes auxquelles l'analyse a 
conduit dans les autres branches , et qui compre- 
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nant dans une seule formule Tensemble et les dé- 
tails des phénomènes, guident, d'une manière 
sûre , dans les applications aux divers cas parti- 
culiers. Les travaux de nos premiers géomètres 
n'ont pu mettre hors de doute qu'un très petit 
nombre de résultats ; encore sont-ils extrêmement 
restreints : pour peu qu'on veuille les étendre, 
les difficultés se multiplient , et trop souvent le 
calcul mène loin de ce que l'expérience nous oflBre 
dans les circonstances analogues. 

On s'expliquera aisément à quoi tiennent ces 
lacunes dans nos sciences physiques. Pour établir 
une théorie sûre et qui ait toute l'utilité dont elle 
est susceptible , il faut connaître les lois générales 
auxquelles est soumise la substance qu'on consi- 
dère ; car les équations ne doivent être qu'une 
traduction fidelle de ces lois, du moins si Yon 
veut qu'elles en donnent toutes les conséquences. 
Il faut encore que les méthodes de calcul pei^ 
mettent de traiter ces équations , pour en déduire 
toutes les propriétés qui sont une suite des lois 
générales. 

Nous ne connaissons pas la nature des fluides : 
pour les définir et les soumettre au calcul, k* 
géomètres empruntent de l'observation, quelques 
propriétés que ces substances oflFrent constam- 
mei^t, et qu'on peut alors regarder comme une 
conséquence immédiate de leur nature. Ces pro- 
priétés sont: i.Ma pesanteur, dont leurs mole- 
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cules suivent les lois comme toutes les espèces dé 
matière ; 2.^ la faculté qu'elles ont de transmettre 
dans tous les sens la pression qu'on leur fait 
éprouver ; 3/ l'incompressibilité pour les liqui- 
des, et iune élasticité proportionnelle à la pres- 
sion pour les fluides aériformes. Du reste , les 
géomètres regardent les élémens qui composent 
une masse fluide comme indépendans entre eux , 
et n'exerçant les ims sur les autres aucune action. 
Mais cette incompressibilité existe-t'-elle en eflfet? 
Des tentatives récentes semblent indiquer que l'eau 
en particulier est douée de compressibilité jusqu'à 
un certain point ; et ce fait , s'il se vérifie , ne mo- 
difiera-t-il pas un peu nos théories? Cette extrême 
mobilité des molécules , cette facilité qu'elles . ont 
de changer de formes à l'infini, on ne peut pas 
en tenir compte , et tout indique qu'elle entre 
pour beaucoup dans les résultats* 

Quoi qu'il en soit , avant de rendre à l'Aca- 
démie le compte qu'elle nous a demandé , il ne 
sera pas inutile d'indiquer ici rapidement les prin- ^ 
cipaux résultats auxquels l'analyse a conduit : vous 
en apprécierez mieux, Messieurs, le mérite du mé- 
moire de M. Lermier, et toute l'utilité des tra- 
vaux du genre de celui que notre collègue vous 
a communiqué ; ils fourniraient de nouveaux élé- 
mens à la théorie, ou serviraient à en rectifier 
les résultats. 

Danis l'hydrostatique qui traite de l'équilibre^ 
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des fluides, presque toutes les difficultés dispa- 
raissent. La forme constante de la masse et de 
chacune de ses molécules , que réc^tiilibre maiur 
tient , dispense de tenir odmpte de la mokiUté 
et du changement de figure. Le tts&ps n'entre pas 
dans les conditions de Téquilibre., et les équa- 
tions qui expriment œa conditions sont d'une in- 
tégration facile dans les cas habituels. Aussi cette 
partie de la mécanique des fluides offire-t-eUe 
plusieurs de ces résultats g^iéraux constamment 
vérifiés par Tobserration ^ et qui ont fourni aux 
arts d'ingénieuses et d'iilâes applications. Je cite- 
r€U ici cette loi si singulière qu'elle porte encore le 
nom de paradoxe hydrostatique , et sur laquelle 
est fondée la contraction de l'appareil , connu 
sous la dénomination de presse hydraulique^ les 
lois de l'équilibre des corps flottans t^ement sû- 
res , que l'homme confie sa fortune et sa vie aux 
dangers des longs voyages maritimes , sans autre 
garantie que ces lois qui ont présidé à la coiis- 
truction du navire qui le porte ; la loi si précieuse , 
«Qtrevue pour la première fois par Archimède, 
et qui est le principe de la balance hydrostatique; 
la théorie du baromètre appliqué à la mesure des 
hauteurs des diverses régions atmosphérique», etc. 
Il n'en est pas à beaucoup près de même pour 
rfaydraulique. Ici le temps entre comme élément 
essentiel du résultat ; le mouvement permet tous 
les changemens de forme dans la masse entière- 
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et dans les molécules en particulier, et on ne 
tient compte de ces changemens que par Téqua- 
tion qui exprime la condition de Fincompressi- 
bilité de la masse , s'il s'agit d'un liquide , ou par 
tîelle qui exprime que la masse de chaque mo- 
lécule est invariable , malgré les divers change- 
mens de forme ou de volume qu'elle éprouve , 
si le fluide est élastique. Ces diverses équations 
sont de la classe de celles qui portent le nom 
d'équations aux diflFérences partielles. Ces équa- 
tions ne sont pas intégrables en général ; et 
pour les rendre telles , il faut les restreindre par 
des suppositions qui en font presque des abs- 
tractions mathématiques, qui n'ont nul rapport 
avec les cas auxquds on veut les appliquer. 
Encore le petit nombre dlnt^ations qu'on paiv 
vient à obtenir, se trouve embarrassé des fonc- 
tions arbitraires qui accompagnent toujours les 
intégrales des équations aux différences partielles. 
Pour particulariser ces fonctions , on fait des sup- 
positions sur les circonstances de l'ébranlement 
initial*; et ees suppositions , souvent gratuites , res^ 
traignent tellement les résidtats , qu'ils n'ont plus 
ni utHité, ni application. 

Quelqu€fS soient les difficultés que présentent les 
problèmes d'hydraulique , on a toujours du moins 
Ttn point de départ sûr ; car , avant que le mou- 
vement ne s'établisse , il y a équilibre dans la 
masse , et les forces qui animent les molécules à 
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l'instant où l'ébranlement commence , sont cou-. 
nues : ainsi , par exemple , et pour nous rappro- 
cher du sujet qu'a traité M. Lermier, avant de 
lever la vanne ou écluse , pour permettre à l'eau 
Ae s'écouler , chacune des molécules qui était en 
contact avec la vanne , exerçait sur elle une pres^ 
sion égale à sa masse multipliée par sa distance 
au niveau supérieur de l'eau dans le bassin. Dès 
que la molécule est libre , elle est lancée horizon- 
talement avec une vitesse proportionnelle au carré 
de cette pression , et la force qui l'aniipe , com- 
binée avec sa pesanteur , lui fera décrire une pa- 
rabole dont le plan est vertical. Toutes les molé- 
cules , placées à la même distance du niveau su^ 
périeur , seront animées par des forces égales ; 
mais ces forces ne le seront pas pour celles pour 
lesquelles cette distance ne sera pas la même. 

Ces préliminaires établis, nous allons, Messieurs, 
vous rendre compte du mémoire de M. Lermier. 

L'auteur traite des moyens à employer pour 
faire produire à l'eau un effet maximum dans les 
courciers des usines , par son choc sur les aubes 
des roues hydrauliques. Il commence par exposer 
quelques considérations très judicieuses sur l'uti- 
lité des travaux qui ont pom* but de diriger l'in- 
dustrie vers le perfectionnement des usines , en 
l'éclairant sur ses propres intérêts, et en lui in- 
diquant les moyens de produire , avec des élémens 
donnés , le plus possible. Comme le dit très bien 
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M. Lermîer, le fabricant qui parviendra à créer 
la plus grande quantité de produits dans le moins 
de temps et avec le moins de capitaux possible , 
aura toujours Tavantage. C'est là le code de l'in- 
dustrie. 

L'auteur du mémoire dont nous avons l'hon- 
neur de vous rendre compte, prend l'eau qui 
doit servir à une usine dans le bassin dans le-- 
quel la nature ou l'art l'ont accumulée ; il la con- 
duit jusqu'à l'aube qu'elle doit frapper pour met- 
tre en jeu la roue hydraulique , et il donne même 
les préceptes nécessaires pour l'empêcher de nuire 
à son propre ouvrage lorsqu'elle continue son cours 
après le choc. Nous suivrons dans l'analyse du 
travail de M. Lermier le plan qu'il a suivi lui- 
même , et nous nous estimerons heureux si nous 
retraçons et rendons sensibles l'ordre, le lien et 
l'ensemble qui régnent dans son mémoire. 

M. Lermier traite successivement du canal de 
prise d'eau , de la disposition des vannes , de la 
forme du canal immédiatement devant les vannes , 
de celle du courcier, de l'inclinaison des aubes 
de la roue , ^es dimensions comparatives de l'aube, 
et de la dépense d'eau d'une vanne, etc. (i)... 

Telle est. Messieurs, l'analyse du mémoire de 
M. Lermier , vous sentirez facilement son utilité. 

(i) L'impression du Mémoire a rendu inutile les dé- 
tails qui suivent dans le rapport. 
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Un recueil complet de préceptes sur tout ce qu 
est relatif à rétablissement d'une usine à eau , ne 
peut manquer d'intéresser ceux qui savent com- 
bien il y a de divergence dans les conseils et les 
règles donnés par les auteurs qui se sont occupés 
de ce point si important pour l'industrie. M. Ler- 
mier a tu et observé ; exï combinant avec sagesse , 
la théorie et l'expérience , il a indiqué ce qui lui 
parait le plus propre à atteindre le but , savoir : 
force dans le moteur , économie dans son emploi, 
maximum d'eflEet produit avec celui dont les lo- 
calité permettent de disposer. Plusieurs choses 
ne sont qu'ébauchées 4ans son mémoire; mais 
votre commission y a vu le plan <i'un travail qui 
peut être éminentment utile ; l'Académie doit 
accueillir, avec iiïtérôt, ce nouveau teibut de no- 
tre laborieux collègue. En développant plusieurs 
points, en en soruméftaiït d'autres à un nouvel 
examen , M. L«*mier ««ndra son raénïoire propre 
à servir de guide dans une matière encore em- 
barrassée de beaucotup de difficultés. 
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L'accueil flatteur que vous avez bien voulu fairê^ 
Tan passé , au mémoire que j*ai eu Fhonneur de 
vous présenter sur les perfectiorinemens à intro- 
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duire dans les mécanismes intérieurs des moulins 
à pilons , m'impose , pour ainsi dire , l'obligation 
de vous soumettre , cette année , la continuation , 
ou plutôt le con^lément de ce travail. Dans le 
mémoire que je mets aujourd'hui Sous vos yeux , 
je traite des moyens à employer pour faire pro- 
duire à l'eau un effet maximum^ dans les coursiers 
des usines a par son choc sur les aubes d£S rouH hy- 
drauliques. Vous pouvez déjà juger , Messieurs ^ 
que ce sujet est d'une utilité on ne peut plus gé- 
nérale ; car en France , où l'usage des machines à 
vapeur n'est pas encore très répandu , presque 
toutes nos usines marchent en employant l'eau 
comme moteur. Je ^onne ensuite la formule pour 
calculer la dépense d'eau d'une vanne , et j'en fais 
l'application à un cas particulier qui se présente 
fort souvent ; je modifie ^les résultats du calcul , 
d'après des expériences fidtes en grand pour éva- 
luer la<liminution de dépense due à la contraction 
du prisme fluide, ce qui me donne Toccasion d'ap- 
précier les formules de quelques auteurs , et d'en 
faire remarquer la coineidence. Enfin , j'expose 
celles nécessaires pour résoudre plusieurs ques- 
tions importantes qui peuvent se présenter dans 
l'établissement d'une usine hydraulique, et qui 
dépendent de considérations mathématiques d'un 
ordre élevé. JPeu fais l'application a un exemple 
très remarquable. 
Permettez-moi , Messieurs , quelques réflexions 
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qui se rattacheut à mon sujet. II est quelquefois 
aussi utile de combattre et de détruire des erreurs 
qui peuvent se propager, dans les ouvrages, à l'om- 
bre et Èous la protection de noms recommanda- 
bles 5 que de trouver des vérités. D'ailleurs , les 
vérités ne se présentent pas toujours à ceux qui 
les cherchent. N'avons nous pas vu , dit M* Aimé 
Martin , dans le préambule des Harmonies de la 
Nature de Bernardin de St. Pierre : « deux aca- 
» démies entières se consact*er à l'étude des abdl^ 
» les. Cependant , par tm caprice singulier du 
» sort , taindis que ces académiciens , armés de 
» microscJopes et mnais de lettres-patentes pour 
» interroger la nature , cherchaient vainement à 
» découvrir le mystère des amours de la reine 
» abeille , ce mystère s'offrait , comme de lui-mê- 
» me 5 à un aveugle solitaire, et le secret de la 
» nature était révélé à c^ui q^i ne pouvait la 

»; voir (i) ». 

D'ailleurs , il faut Tatouer , on découvre rare- 
ment des choses réellement nouvelles ; mais en 
mettant en œuvre les matériaux déjà existans , en 
les appliquant spécialement, on peut espérer des 
résultats d'autant plus titîles, que les principes 
les plus lumineux restèû'Ésduvent isolés dans les 
ouvrages scientifiques et sans application. Il faut 
ordinaii^ment beaucoup de temps et de recher 



(i) M. Hubert dfe Genève. 
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ches abstraites et laborieuses pour réunir les faitû 
qui ont trait à un même sujet « Les praticiens n ont 
pas en général les loisL^s nécessaire pour faire ces 
recherches , même alors qu'ils en ont un pressant 
besoin. Aussi voyons nous les progrès des sciences 
devance toujours de beaucoup l'adoption géné^ 
raie des perfectionnemens <{u'elles ont pour objet 
de coordonner. C'est ce qui a lieu d'une manière 
bien saillante dans presque toutes nos usines hy- 
drauliques. Cela tient généralement à ce que ces 
sortes d'établissemens sont disséminés sur le sol 
de la France et quelquefois isolés ; que le même 
homme n'en fait souvent pas construire deux de 
même espèce pendant sa vie .; que les fabricans 
s'en rapportent ordinairement aux architectes qui 
peuvent savoir très bien construire un édifice et 
ignorer les principes de l'hydraulique si essentiels 
pour déterminer les formes à donner aux cons- 
tructions dans l'eau. 

Cependant , comme une usine doit avoir une 
longue durée et nécessite souvent l'emploi de ca- 
pitaux considérables , il est du plus haut intérêt 
pour l'industrie d'apporter , dans les. constructions 
de ce genre , tous les perfectionnemens possibles , 
afin de profiter de toute la force dispoiûble , qui 
souvent est à peme suffisante. Une économie de 
force est une choi^ de ,tous les instans ; son in- 
fluence est immense et peut causer la ruine ou 
la prospérité d'une fabrique. Aiissi est-ce vers le 
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but de créer la plus grande quantité de produits, 
dans le 'moins de temps et avec le moins de capi-^ 
taux possible, que iont dirigés constamment les 
efforts des fabricans. C'est également vers ce but, 
Messieurs , que doivent tendre toutes nos médita- 
tions. Le seul moyen de soutenir la concurrence 
sur les marchés étrangers , vu les progrès rapides' 
de rindustrie chez un peuple voisin , est de pou- 
voir vendre à aussi bon marché que lui , ce qui 
dépend des perfectionnemensplus ou moins grands 
apportés dans nos procédés de fabrication. 

Efforçons -nous donc , Messieurs , de propager 
toutes les connaissances qui peuvent concourir vers 
ce but , nous aurons la douce consolation d'avoir 
fait du bien à nos concitoyens et à notre pays. 

Canal de prise d'eau. 

Si un moulin ne peut-être situé immédiatement 
sur le comrs d'eau , ou sur le bassin qui doit sub- 
venir à sa dépense , il devient nécessaire de faire 
lui canal de dérivation ou un aqueduc , dont la 
construction doit être basée sur cette condition es- 
sentielle ; savoir : Que te niveau de kt surface fluide 
devant ks vannes soit maintenu le plus haut possible. 

« Lorsqu'un canal a peu de pente , dit l'abbé 
» Bossut , ni la Vitesse primitive , ni la vitesse 
B permanente n'est uniforme , en ce cas , à me- 
» sure qu'on s'éloigne du réservoir les parties du 
» canal sont parcourues en plus de. temps. Il pa- 
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geur du canal à la prise d'eau dans certaines hy- 
pothèses , finît par dire : « Il ne serait pas même 
» possible , dans la pratique , de faire l'entrée aussi 
f large que l'exigent les formules , puisqu'elle de- 
» Tiendrait infinie à la prise d'eau ; mais on devra 
» se contenter de lui donner la plus grande lar- 
¥ geur possible , suiyant les circonstances locales^ . 

2.^ D'imiter l'évasemçnt naturel que l'on remar- 
que, lorsqu'un ruisseau sort sans gêne d'un étang 
et que les rives , par leur nature , n'ont pas op- 
posé une trop grande résistence à l'action de l'eau. 
Il résulte de cette forme plusieurs avantages: 
la dépression de la surface fluide est moins con- 
sidérable dans le canal ; il ne se produit point d'af- 
fouillemens à son entrée ; Ifes rives sont moins 
rongées par les eaux ; l'entrée n'est pas dange- 
reuse ; enfin sa dépense est un maximutn. 

3/ De faire ensorte que la tête du canal de 
dérivation se présente le moins obliquement pos-^ 
sible au courant , s'il en existe ; 

4-* Que la pente du fond de son lit soit plus 
grande vers l'embouchure que dans le restant de 
son cours. Par exemple , on peut donner 6 lignes 
de pente aux vingt- quatre premières toises , et 
seulement i pouce par loo toises suivantes ( ou- 
vrage de Fabre sur ks moulins j pag. 121 ), ce qui 
tendra à faciliter l'introduction du fluide dans le 
canal. Si le seuil des vannes était assez bas , on 
pourrait, sans inconyénient , forcer la pente du 
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f(md du lit ; cependant il ne serait pas en général 
avantageux , du moins sous le rapport des déblais , 
d'augmenter cette pente de manière que le fond du 
canal fût en contre-bas du seuil des Tannes ; car 
il finirait sans doute par se combler en peu de 
temps, jusqu'à cette hauteur. 

Il est quelquefois important de maintenir le seuil 
des vannes à une certaine élévation , afin d'éviter 
l'engorgement des roues ; on ne doit cependant pas 
craindre alors que la pente du canal devienne in- 
suffisante. En efiet, l'eau ne se mouvant pas à raison 
de la pente du fond du lit , mais bien à raison de 
celle de sa surface , les choses s'arrangeront de 
manière que la vîtesse convenable s'établira danjsi 
le canal ; mais ce sera par suite de la dépression 
de la surface fluide. C'^st pour éviter la trop 
grande perte de chute qui pourrait en résulter, 
qu'il est en général plus convenable de forcer les 
dimensions d'im canal de prise d'eau que de cher- 
cher à économiser sur les déblais, surtout lors- 
que la vitesse à l'embouchure doit être très petite 
ou même nulle. D'ailleurs , c'est précisément lors 
des basses eaux que la dépense d'une roue, qui 
doit produire un eflfet constant , est im maxi- 
miun sous le rapport du volume , d'où résulte 
la plus grande dépression de la surface fluide 
dans le canal , alors qu'on a le plus d'intérêt de 
ne point atténuer les causes de perte de force vive. 
Mais quelles sont, dans un canal, les dimensions 
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qu'il est le plu& conTenable de forcer? La théo-* 
rie peut poser approximatiyeinent un point de dé- 
part duquel il est convenable de se rapprocher. 

Soit abcd j fig« 4 9 ^ section d'un canal rectan- 
gulaire , nonamons x la largeur du fond , y la hau- 
teur de l'eau dans le canal , xy sera la section du 
prisme iluide, x+2yle périmètre de la portion du 
canal soumise au frottement du fluide. Si l'on yeut 
que ce périmètre soit un minimum , ce qui paraît 
satisfaire à atténuer l'une des plus grandes causes 
de perte de force , on devra avoir en même temps 
les deux équations a?y= constante étx+2y=: mini- 
mum, différenciant on a iCû(y+yrfa:=o; dx+2dy=0y 
d'ouyî=V2^' Ainsi la profondeur de l'eau doit être 
la moitié de la laideur du canal. 

Si la section du canal devait avoir la forme d'un 
trapèze dont l'inclinaison , dans chaque cas , serait 
donnée par la ténacité du terrain , inclinaison qui 
ne pourrait aller à plus de So"" , ou un demi-angle 
droit, talus qu'affecte le& terrains les plus mobiles ^ 
on aurait pour l'aire du trapèse a'b'ff' ( fig. 4 ]> 
qui se compose du rectangle fgg'f , plus le dou- 
ble du triangle fgb'^, fTXfg+^-^fgX gb\ Si Fin- 
clinaison du côté /&' était fixée , on calculerait , en 
fonction de fg, la longueur du coté gb' par la pro^ 
portion; rayon des tables : tang. 0^ *• fg\gb'. 

Le pà:imètre a^fb* serait égal à fT+^fb' oi^i 

ce qui donnerait les deux expressions à différent 
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cier ; elles n'offrent aucune difficulté à ceux qui 
possèdent le calcul difiërenciel. 

Dans le cas où les côtés du trapèse seraient in- 
clinés à 5o' , on aurait fgz=:gb' j faisant fg=y et 
ff*^=x,T\ vient 

aire du trapèse=ary + 2. V2 V^ j 
périmètre^=a?+ 3 V ^y^=^+ ^jV ^ 9 
et en opérant comme précédemment on obtient 
après avoir diffièrencié 

qui donne k rajf^ort cherchée 

On recommande avec beaucoup de soin, dans 
les auteurs, de rapprocher, le plus possible des 
aubes, les vannes des roues hydrauliques; cepen- 
dant on ne voit point que ce précepte soit souvent 
mis en pratique. Les vannes sont ordinairement 
verticales et éloignées à peu près de o""*,66'' {2^-) 
d'une ligne qui leur savait parallèle et tangente 
à- la partie antérieure des roues. De sorte que le 
pied d'une vanne se trouve éloigné des aubes 
d'une quantité assez considérable, et qui va en 
augmentant avec le rayon de la roue hydraulique. 
Cette distance, dans le moiflin à pilons décrit 
dans l'art de &briquer la poudre à canon , par 
MM. Bottée et Biffault, planche i3 et suivan- 
tes, et que nous continuerons à prendre pour 

• 

type , ainsi que nous l'avons fait dans notre pré- 
cédent mémoii^e , cette distance , dis-je , -est d'en- 
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viron 1"*, 6o* ( 5'' ) ; il en résulte que le prisme 
fluide ne choque les aubes que beaucoup au-* 
delà de sa phis grande contraction; qu'alors les 
filets d'eau ont des directions divergentes; que 
le fluide tend à frapper contre les parties laté- 
rales du coursier , et par suite à s'échapper 
plus abondamment par le jeu qu'on laisse tou- 
jours de chaque côté des aubes de la roue. U 
doit résulter d'une telle construction ime perte 
de force vive, augmentée encore par les frotte- 
mens que le fluide éprouve d^uis sa sortie du 
pertuis jusqu'aux aubes. On sait de plus que 
c'est à l'endroit de la plus grande contraction 
d'une veine fluide que les filets d'eau ont la plus 
grande vitesse ; il serait donc très avantageux , sous 
tou» les rapports , de rapprocher les vannes , fù 
était possible , de manière que chaque aube se 
présentât au prisme moteur au point de sa plus 
grande contraction ; du moins c'est là une limite 
vers laquelle on doit tendre dans la pratique. 

En conséquence , il nous semble qu'il pourrait 
être très convenable d'incliner les vannes, et de 
transporter leur pied le plus près possible des au- 
bes, en se conformant à ce que nous avons dit plus 
haut. Alors chaque vanne , au lieu d'être manœu- 
vrée au moyen d'un écrou horisontal , le serait 
avec ime crémaillère munie d'une roue dentée. 
Cette disposition deviendrait extrêmement corn- 
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mode et nléme nécessaire , lorsqu'une vanne doit 
supporter de grandes charges d'eau (i). 

Dans la pratique, il deviendra peut-être très 
difficile , et quelquefois impossible de faire enàorte 
•que les aubes se présentent à la veine fluide au 
point de sa plus grande contraction, qui varie 
d'ailleurs avec les charges d'eau. Cependant , passé 

(i) La résistance qu'on éprouve au premier instant 
pour lever xine Vanne se compose : i.** de son poids ; 2.* 
des frottemens contre les coulisses. Ils sont dus à la pous- 
sée de Teau sur sa surîace, et diminuent, à mesure que 
la vanne s'élève, comme le carré des hauteurs de l'eau 
'soutenue ; de sorte qu'on pourrait trouver un point ( si 
la charge du fluide était suffisante ) où il y aurait équi- 
libre entre les frottemens et le pœds de la vanne , si la 
puissance cessait alors son action. Ce qe sera qu'en l'éle- 
vant davantage qu'elle poiu*ra acquérir, par sa chute, 
assez -de vitesse pour parvenir au point le plus bas. On 
pourrait calculer ce degré d'élévation, puisqu'on con^ 
naît la loi de la chute des graves, et que l'on sait que 
les frottemens augmentent comme les carrés des hau- 
teur» de l'eau soutenue. Dans la pratique on ne doit 
point négliger de Êiire ce calcul, parce cpie si l'élévation 
de la vanne devait être trop considérable , il faudrait aug- 
menter son poids, ou bien faire une petite vanne de la 
hauteur des aubes environ , et charger sa tète d'un poids 
suffisant pour la faire descendre jusqu'au seuil , à moins 
qu'on ne voulut employer un engrenage comme nous l'a- 
vons dit. On soutiendra les couches d'eau supérieures à 
cette vanne , au moyen de maçonnerie ou de madriers 
placés à demeure. 
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est clair que la perte latérale du fluide sera pres- 
que nulle , car tous les filets d'eau frapperont sur 
les aubes et produiront leur effet. 

Perte horisontale. Soit Cji ( fig. i ) le rayon 
d'une roue hydraulique et MN le fond d'un cour- 
sier que nous supposerons horisontal. L'espace 
AN qu'on est toujours obligé de laisser entre l'ex- 
trémité d'une aube et le fond du coursier , pour 
que la roue se meuve librement , occasionne une 
perte de fluide , d'autant plus grande , que la lar- 
geur de cette roue et Tespace AN ont de plus 
fortes dimensions. On voit donc qu'il est peut-être 
plus important d'atténuer cette perte de force mo- 
trice , que celle due au jeu latéral. 

Depuis long-temps on a remédié en partie à ce dé- 
faut de construction , en élevant le fond du coursier 
en fn' et en le terminant par un arc de cercle nN 
prolongé jusqu'au pied de la verticale ^ passant par 
le centre de la roue. Ce moyen est peut-être le naeil- 
leur que l'on puisse employer ; mais de combien 
doit on exhausser ainsi le fond du coursier pour 
que l'eau produise un effet maximum ? Si d'un 
côté on rehausse les filets du prisme moteur ^ afin 
que tous prissent frapper les aubes , de l'autre on 
diminue la charge d'eau devant la vanne , par 
l'exhaussement de son seuil , et par suite la vi- 
tesse des mêmes filets. Ici , comme sur presque 
tous les points d'hydraulique pratique , on man- 
que d'expériences décisives faites en grand. Aussi 



( «20 ) 

«^rtains. auteurs fixent à o'^jOS* ( 3'*)la hauteur 

r 

du ressaut et d'autres à o"*,65* {2^)^ différence 
énorme. 

Mous allons essayer d'exposer quelques-uns des 
inotifs qui peuyent conduire à fixejr les limites 
desquelles on ne pourrait s'écarter sans de grayes 
inconyéniens. 

Le minimum de hauteur que l'on puisse don- 
ner au ressaut du coursier , dépend et c(u dia- 
mètre de la roue et du nombre dés aubes et de la 
vitesse de l'eau au sortir de la yanne. Dans tous 
les cas il faudra que le filet fn* (fig. 1 ) frappe sur 
tme aube lorsqu'elle se trouye dans la position la 
plus défayorablci Comme le jeu jiN ne peut guèi^ 
être porté au-delà de o"**^oi5 à o^^^oaS (6à 10 "*); 
nous pensons qu'il suffit $ pour remplir pleinement 
la condition ci-dessuS^ de donnera n'p' quelque» 
pouces d'élévation j o"*,o8(3p*) par exemple, <m 
bien il faudrait que la yîtesse du fluide fut très p^ 
tite et les aubes très éloignées les unes des autres ^ 
ce qui serait \m yice majeur. On pourrait d'ailleurs 
appliquer un calcul empirique à cette recherche * 
supposer que le filet f'n est animé de la tltesse 
moyenne du prisme fluide, yîtesse que nous don*^ 
nerons le moyen de calculer ; voir , au moyen d0 
l'équation de la parabole , de combien ce filet s V 
baisserait au-dessous de l'horisontale en parcou-» 
rant l'espace n'q; Alors on reconnaîtrait si le point 
q se trouye au-dessous de l'aube. On repéterait le 

9 
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même calcul pour plusieurs valeurs de n>^ et dà 
en conclueraît la limite de cette quantité. 

Il faut observer que dans la pratique le point q 
ne s'abaissera point au-dessous de celui déduit 
des considérations ci-dessus, car le filet n'^ est 
soutenu , en quelque sorte , sur Feau qui fuit par 
le jeu horisontal de la roue avec moins de vitesse 
que la sienne. 

Messieurs les Régisseurs des poudres , dans le 
moulin décrit planche i4 de Fart de fabriquer 

la poudre à canon , donnent au ressaut du fond du 

* 

coursier de o"*, 65' (2 '*). Le point n" (fig- 2) 
se trouve correspondre à la S."""* atibe, à partir de 
la verticale CN qui partage également Tangle des 
deux aubes consécutives. On a ici n'y:=o"'*, 65, 
à peu près. Il nous semble que l'on perd beaucoup 
de force par cette disposition et qu'il ser£|it conve- 
nable de réduire n'y* tout au plus à o"**, 33 ( 1 '') 
environ , pour une roue de 1 8 pieds de diamètre. 
En effet, si on. prenait n" p''= i pied, le point 
n** tomberait en n' ( fig. 3 ) , un peu au - dessus 
du point a', ainsi qu'il est d'ailleurs &cile de le 
voir sur la planche de l'ouvrage cité où l'assise 
de pierre , immédiatement inférieure au fond du 
coiursier, donnerait précisément le fond du nou- 
veau coiu-sier coirrespondant à n"p"=i pied. 
La vitesse de l'eau qui choquerait l'aube a* b' se 
trouverait donc augmentée d'une quantité corres- 
pondante à l'accroissement de 1 pied dans la chaîne 
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en fluide deyant la yannc. Si de plus on avait 
incliné chaque aube de la roue hydraulique soua 
un angle de 1 5"* , relativement à la position qu'elles 
ont dans l'ouvragé cité où on les a dirigées au 
centre de l'aArc ( voyez pag. 1 37 de ce mémoire , 
les raisons.qui conduisent à donner au moins cette 
inclinaison)^ S sersAt facile de voir que l'obli- 
quité de l'aube a'b' ( fig. 3 ) , relativement au fond du 
coursier m' n\ se trouverait absolument la même 
que celle dé a" b" sur m"'n" (fig. a), et ainsi 
de même pour les aubes ii^^^rieures. En efi*et, 
puisqu'il y a .24 aubes à la roue, l'angle de 2 
aubes consécutives sera de ,—2! = 1 50. Partant , 
l'atibe a' ^' ( fig. 3 ) , fera , avec la verticale j4C, un 
angle de 7*, 3o' + i5% et comme l'angle a'b'a=s 
i5*. On aura pour l'inclinaison de a A' = 7%3o* 
+ i5*+ 15=37% 3o' ; de même dans la (fig. a) on 
awa pour l'angle de l'iaube a" b" , avec la verticale 
AC= 7*.3o'+ i5*+ i5*=37% 5o\ 

Ainsi, l'action que l'eau exerce, à raison de s<m 
poids , sur les aube» d'une roue , même après le 
choc ( voyez pag. 1 35 ) , action qui dépend de Yo^ 
bliquité des aubes par rapport' à l'horison, ne 
devra pas beaucoup différer dans l'un et l'autre 
cas. On pourrait dire, en faveur de la fig. 2, que 
Teau se trouve presser plus long-temps chaque 
aube par son poids ; mais cette objection ^est peu 
fondée. En effet, les aubes a b* (fig. '5)^et d* b'* 
(fig. 2 ), avant de devoûr verticales, décrivent le 
même espace angulaire , et si Ton admet que Tean 
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ne cesse d'agir par son poids sur une aube qae 
lorsque ceUe-ci a atteint la position Terticale, on 
en concluera que Faction du fluide sera la même 
sur les aubes dans l'un et l'autre cas , seulement 
lorsque l'aube a' b' ( fîg. 3 ) sera verticale , le point 
«' se trouvera en -^ ' à 1 5* au-delà du point À^ 
de sorte que la distance de a à la tangente WS 
aura un peu augmenté , et sera plus grande que 
AN^ distance de l'aube a" ^" ( fig. 2 ) devenue verti-» 
cale à la même tangente. Mais si nous observons que 
c'est vers la positioi^verticale d'une aube que Teau 
n'agit presque plus par son poids, on concevra que 
ce petit désavantage sera amplement compensé par 
l'inclinaison de iS"" que nous avons donnée aux 
aubes (fig. 3), car alors on aura a b^ ^ a! b* ou 
>a" A"> puisque a' A'=a" b'* comme mesurant la 
distance de cercles concentriques équidistans. 

Partant, les aubes de la fig. 3 étant plus lar- 
ges que celles de la fig. 2, auront, tout égal 
d'ailleurs , beaucoup d'avantage sur ces dernières , 
surtout au premier moment du contact avec l'eau , 
époque à laquelle le fluide produit le plus grand 
effet par son poids. 

La seule objection qui paraisse devoir rester à 
faire , est de dire que l'eau accélère davantage son 
mouvement selon l'arc n"iV(fig. 2 j, qu'en décri- 
vant l'arc n!N ( fig. 3 ), parce que l'un a le double 
de la hauteur de l'autre. Or, l'excès d'accélération 
du fluide dans la fig. 2 sur l'accélération à laquelle 
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il est. soumis dans la fig. 3, ne doit point pro- 
duire un effet tt^ sensible , à cause qu'il y a une 
grande partie de cette forée qui n'agit point sur 
les aubes , étant détruite par les frottemens , les 
résistances du fond du coursier ( Veyez pag. i i-S , 
citation de l'abbé Bossut ) , qu employée > à corn* 
muniquer une plus grande vitesse à l'eau qui s'é- 
chappe par le jeu laissé à la roue, afin qu'elle 
puisse se mouvoir librement. Nous pensons en 
outre «que l'abaissement du. fond du coursier, 
qui nous a procuré une augmentation de i pied 
dans la chargé d'eau devant la vanne , procurera 
9ussi au fluide une augmentation considérable 
de vitesse .qu'on pourrait d'ailleurs calculer, ainsi 
que nous l'exposerons. Celte augmentation de vi- 
tesse du prisme fluide devra compenser et bien 
au -delà la perte de force mentionnée dans l'ob- 
jectioii précédente. 

Forme, du coursier dans sa, partie pos- 
térieure . 

La pente que l'on dmt donner à la partie pos- 
térieure du coursier et au glads qui en fait le 
prolongement, a pour but de faciliter le déga- 
gement le plus prompt de l'eau , une fois qu'elle 
a produit son effet sur les aubes. Cette consi- 
dération est de la plus haute importance; car 
si le fluide, derrière une roue hydraulique, avait 
une vitesse moindre que celle des aubes , il ^n ré 
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siilterait une perte de mouyement d'autant plus 
considérable, que Faube qui aurait à pousser de- 
vant die iine certaine masse de ce fluide y plon^ 
gérait jdus prôfondémeht. 

C'est pour parer à cet inconvénient, qu'il e^ 
indispensable i*. d'évaser, autant qu'on le peut, 
le coursier, à partir de raid:>e qui ne reçdit plus 
l'influence du moteur, afin de fiike baisser le uk 
veau de l'eau derrière la roue ; a*, de donner au 
counner, à partir du même point, et à s(a |^ 
ois, une peite suffisante pour que l'accâ^ratioià 
qui devrait en résulter dans la vitesse de l'eau 
compensât au moins, à chaque instant, la pert^ 
de vitesse due aux firotteiHens. Dans le cas où on 
mclinerait de iS* les aubes d'une iroue, l'évasé^ 
ment pouirait commencer ai]Mlessous du point Jl 
(fig. 3) situé à i5* à droite du point A , car c'est 
dans cette position que l'aube .a' 6' ^ est . verticale, 
n semble que passé ce terme, si l'aube Rongeait 
encore dans l^^uide^ elle pourrait épibuver de 
la résistance en tendant à soulever l'eau. Messieurs 
les Régisseurs, dans leur ouvrage ( ^anche i3 ), 
n'ont conumaicé à évaser le coursier qu'à â** 55% 
à partir de la v»ticale passant par le centre de la 
roue, ce qui est certainement une faute remar- 
quable , car les aubes, beaucoup avant ee point, ne 
toucbont plus le fluide qui g<mfle nécessairement 
dans un Id coursier, puisque sa vitesse dinûnue 
sans que b sectiim augi 
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* Nous pensons que l'éyasement xkt coursier , au* 
Heu de ccwnxnencer à a** 55", devrait avoir lieu 
au plus tard environ à o"%8 à o"*,9. . Chafpie aube 
dans la position qui correspond à ce point,, lais* 
serait entre sa partie inférieure et le fond du cour« 
sier o**9 i5 de passage; le fond du coursier, à 
partir du même point, devrait former un plan 
incliné dont la pente pourrait être de Vio ^^ ^^ 
base (Bossut, art; 779). Fabre, dans son traité 
sur les moulins, porte à â5% 5o' l'inclinaison^ 
lorsqu'on n'est gêné par rien. 

Inclinaison des aubes d'une roue hy- 
draulique . 

L'abbé Bossut a vérifié ( t?. hydraulique, p. 8 1 4 ) 1 
« ique quand les canaux ont peu de pente , et que 
» l'eau a la liberté de- s'échapper après le choc , 
» les aubes des roues hydrauliques doivent être 
» dirigées au centre ; mais que dsois les roues pla- 
» cées . sur des coursiers qui ont; Iftaucoup de 
» pente, les aubes devaient être inclinées au rayon. 
» En effet, lorsque l'eau a beaucoup de vitesse, 
» elle n'en perd qu'une partii^ par le choc , et il 
» lui en reste encore assez pour s'élever, à ime 
» ccrtsdne hauteur , le \on% de Faube. Or, elle ne- 
» peut ainsi s'élever sans la {Hresser ; et il n'est 
» point surprenant que , sous une certaine ohU** 
> qtiité, l'action résultant de cette presûoii . soit 
A plus grande que la force perdue par cette même 
1 obliquité. 
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» Comme tout se fait par gradati^ti dan» la 
» nature , il pandt que Finclinaisoii de l'aube doit 
> augmenta avec la Titease de l'eau ; mais comme 
f le mouTem^it de la roue est le résidtat de la 
9 pression combinée uTec l'impulsion, cette incli- 
» naison doit avoir des bornes au-delà desquelles ob 
» perdrait plus parTobllquité de l'impulsion quW 
» ne gagnerait par la pression* Lorsque la vitesse de 
1^ l'eau est de 52i£i= 1 1 p* | p» AH ou 3"% 6o« en* 

^ viron par seconde , tes boirnes SQUt fixées entre 
» i5^ et 3o* ( hyd.^*^, pag. 817 ). Pour des vî- 
» tesses plus grandes y il vai\t toujours mieux s'en 
9 tenir à l'obliquité de So"" que de risquer une 
9 plus grande obliquité , qui n'est point encore 
9. ^autorisée par l'expérience* Si la vitesse du coit- 
9 rant ^st plus petite que S*"' 60* , on donne à l'aû-^ 
». gle de déviation tme plus petite valeur que la 
XI limite supérieure ci-dessus. Enfin lorsque la vh 
» tesse du courant lae sera que 4^' ( *"* ^' ) 
9 par 1", op pourra peut^tre cesser d'incliner 
». les aubes » . 

Bans leur ouvrage, MM. les Régisseurs: des pou-» 
dres et salpêtres ny^at donné aucune notion sur 
la charge fluide devwt la vaime ^ ni sur le volunie 
d'eau nécessaire pour obtenir un boa battage avec 
le moulin dont its ont fait 1^ description. Ainsi 
BOUS ne pouvons savoir , d'après ce qui précède, 
qu'elfe aurait dû être l'iludinaison des^ aubes qui, 

dans feux ouvrage j tumt dii%ées au ceubre dé la 
youe.. 
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Nous observerons cependant que la vitesse de 
5"^, ôo'' est à moins de 0""% i o"* près égale à celle qui 
doit animer le fluide, pour pouvoir encore Êiire 
marcher convenablement les moulins à poudre de 
la fabrique du Ripault , sous une charge d'eau 
de o""* 94'' devant les vannes. La largeur du pèr- 
tais est de o*"* 90* , et alors la vanne doit être éle*- 
vée de o"* 47"- U résulte de là que, dans cette fa* 
brique , les aubes* des roues devraient être au 
moins inclinées de i5^ au rayon , et qu'on ne ri&^ 
queraitrien de forcer cette inclinaison , parce que 
la charge d'eau dev^ les vannes est ordinaire- 
ment plus grande que 0"* 94^ H est bien pro- 
bable que le moulin décrit dans l'ouvrage de MM. 
les Kégisseura ( planche 1 3 et suivantes ) , exige 
au moins, pour marcher convenablement, une 
chute d'eau aussi forte que la précédente* Ainsi , 
nous nous croyons pr^que autorisés à dire que 
les aubes dans ce moulin devraient être inclinées 
au moins de 1 5"* , au lieu d'être dirigées au centre* 

n faudra observer de donner aux aubes une 
dimension verticale d'autant plus grande ^ qu'elles 
seront plus inclinées , afin que le fluide , en s'é« 
levant le long de chacune d'elles , ne se déverse pas 
derrière sans produire son effet* 

Nous remarquerons ici en passant que l'espèce 
de remous qui se ferme devant chaque aube , ne 
permet point d'approcher indéfiniment le seuil 
des vannes de l'extrémité des aid>es, parce que 
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la dépense du pertuis ne doit être gênée par aur 
cun dbstacle. 

Dimensions comparatismes des aubes 

d'une roue. 

Depœs long-temps on a appliqué le calcul diffé^ 
rentiel à diverses questions pratiques qui rentrent 
dans la théorie des maxima et des minima. Le rap-^ 
port de la largeur d'une aube à la hauteur de la 
portion immergée ou choquée par le fluide, of- 
fipait une application toute simple de ce calcul , à 
y effet de rédube à un minimum la perte de fluide 
due au jeu qu'on est toujours obligé de laissa à 
la roue dans le coursier. 

Soit abcd ( fig. 4 ) la portion de Faube qui doit 
receveur Faction du fluide, JBCD la coupe du 
coursier. On voit ici que Fon n'a point aUénùé, 
par le moyen de la construction indiquée pré- 
cédemment, la perte latérale du fluide. C'est le 
cas de presque tous les coursiers qui existent , et 
pour lesquels il peut être avantageux de con- 
naître les proportions relatives des aubes. Sup- 
posons 

^a=Bbz=zDds=:Kjen delà roue 
soit ac =zy 

ab =x 

Faire du jeu ACDBbdcd sera exprhnée par 

et celle de l'aube par ^ = constante. 
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Dans le cas du minimum , on aura , en diffé- 
ranciant 2Kdy + Kdx = o. 

X dy+y dx=o. 
Combinant ces deux équations , on en tire faci- 
lement x=2y 
c'est à dire que la largeur de l'aube doit être le 
double de sa hauteur. Sans donner ces relations 
comme absolues , on peut cependant les regarder 
comme \m point de départ , dont il ne faudrait 
pas trop s'éloigner sans motifs particuliers. 

B semble avantageux de termineri l'extrémité 
des aubes en biseau. Soit am la surface supé- 
rîeure du fluide moteur ( fig. 5 ) , et aa* Textré- 
mité d'uner aube qui Ta s'y plonger ; l'épaisseur aa\ 
recevra le choc de l'eau qui frappera sur ime sur- 
face ordÎDairement beaucoup plus inclinée au cou- 
rant que l'aube suivante ; d'où l'on doit conclure 
qu'il y aura une perte de force d'autant plus grande, 
qu'il se formera en avant de la surface aa' une per- 
turbation , une espèce de remous qui ne peut ten- 
dre qu'à troubler la marche des filets inférieurs. Il 
serait extrêmement facile de trouver l'angle caa' du 
prisme qu'il faudrait enlever à chaque aube, tant 
dans le cas où elles sont dirigées au centre, que 
lorsqu'elles sont inclinées sous un angle don- 
né. Nous ne nous y arrêterons point : nous ob- 
serverons que plusieurs auteurs ont proposé de 
garnir d'une feuille de fer l'angle en a, de manière 
à laisser l'arête la j^us tranchante possible. 
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Dépense d^eau d'une vanne. 

Après avoir étudié ce qui a rapport aux meil- 
leures formes à donner aux coursiers, il est in- 
dispensable d'exposer les bases destinées à «stimer 
réellement la force du moteur qui a nécessité 
les recherches précédentes. C'est dans ce but que 
nous allons nous occuper de la dépense d'eau du 
pertuis d'une vanne. Comme, indépendamment de 
l'esprit de la méthode qui s'applique à tous les cas 
semblables, il faut fixer les idées, nous avons cru 
avantageux de traiter un cas particulier qui existe 
réellement. Les données du problème suivant ont 
en conséquence été prises sur un moulin à pou- 
dre de la fabrique du Ripault. Ce moulm doit 
se rapprocher beaucoup de celui décrit dans 
Fart dé fabriquer la poudre à canon, cité précé- 
demment, ainsi que nous l'avons déjà exposé. Ce 
qui nous reste à traiter pourra donc être regardé 
comme le ^ complément de l'ébauche de la partie 
hydraulique, qui, malgré son extrême importance, 
manque entièrement dans l'ouvrage de Messieurs 
les ex-Régisseurs des poudres. 
Déterminer la dépense d'eau d'une vanne ("fig. 6j de 
o"% go"" largeur^ élevée de o"**, 47*» au-^dessus de 
son seuils la charge de reau devant la vanne j ou 
la hauteur de la surface fluide au-dessus du seuil 
étant de 0"*% 94». 

Ces données sont telles que la roue hydraulique 
fait encore 9 tours par minute, ce qui procure aux 
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pilons une vitesse de 54 à 60 coups dans le même 
temps, yitesse suffisante dans ce genre d'usine 
pour obtenir un bon battage. 

Quoique les données ci -dessus suffisent pour 
produire un certain effet , il ne faudrait cependant 
point les regarder comme uniques , car la charge 
d'eau devant une vanne et la quantité dont on 
est obligé d'élever cette dernière, sont en raison 
inverse lorsqu'il s'agit de «produire un effet cons- 
tant, la largeur de la vanne restant la même. 
Seulement, plus on élève la vanne, plus le vo- 
lume d'eau qui s'échappe est considérable. 

La dépense d'im pertuis peut toujours être ex- 
primée par l'aire de son ouverture multipliée par 
une certaine vitesse, qui serait moyenne propor- 
tionnelle entre toutes celles qui animent les diffé- 
rentes tranches horispntales du fluide correspon- 
dant à l'ouverture du pertuis. 

L'expression de la hauteur h , relative à la tran- 
che animée de cette vitesse moyenne^ se déduit 
de considérations ' sur la parabole ( voyez l'archi- 
tecture hydraulique de Bélidor 1". vol. pag. 220), 
en faisant ^-X"=ir" hauteur de la charge d'eau, 

AH =A hauteur de la tranche fluide 
animée de la vitesse moyenne, 
on aura , pour l'expression de A , la formule 

^9 (a:"-a:')2 

ici on a a;" = o'^, 94, aî'=o"%47> 
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il faudrait généralement substituer ces valeurs ilii'> 
àiériques dans la formule, et effectuer les cal^ 
culs; mais si Ton observe que a?" =3 a;', dans ce cas . 
la formule simplifiée devient 

9 

mettant pour x* sa valeur , et effectuant, on a 

A=o"*, 6983495. 
ta vitesse moyenne v qui correspond à cette hau-« 
teur , est donnée par l'équation de la parabole 

v^ = 6o A (1)^ 






(1) M. Poisson, dans sa dinamique, art. 188 et 189, 
donne pour la fonnule v^z^^gh^ g repr^ntela quantité 
constante dont la vitesse d'un corps graye augmente dans 
chaque unité de tems. Pour Paris, on a trouvé, par des 
expériences faites avec le plus grand soin, ^=9**, 8088. 
La valeur de g pour toute autre latitude serait donnée 
par la formule 

g^=^g' ;— COS. a Xi. 

^'=9, 8028. représente l'intensité de la pesanteur à la la- 
titude de 4^"; 1;= 3, 14159a le rapport de la circonférence 
au diamètre; JR =637464^ rayon de Téquateur terrestre; 
n = 86164 durée d'une rotation diurne de la terre ; L la 
latitude du lieu. ^ 

Qu'on me permette ici d'exprimer toute ma reconnais- 
sance à M. Leupold, qui a bien voulu que je pr#££e dans 
son rapport la formule ci-dessus, ainsi que plusieurs ob- 
servations importantes incorporées dans mon mémoire. 

Nous aurions pu refaire tous nos calculs, mais nous 
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{ voyez Bo88ut, traité d'hydraulique , art. 7 1 7 et 
7 1 8) ; là quantité numérique 60 représente ici dei 
pieds. En la convertissant en mètres , on aura 

60 ;^*t= 1 9"S 490^6 > alors 
v=V 19,49^36 X A. 
efffsctuant, on trouve 

V — 3»% 68932 
pour la vitesse moyenne cherchée. 

Le volume du prisme fluide qui sort dans i"* 
de tems, sera égal à 

» X P^ surface du pertuis = t? X 0,90 X 0,47=» 
3,6893a X o»*,423= i~**^"\ 56o58236. 

Telle serait la dépense de la vanne si Feau n'é- 
tait point ^énée à sa. sortie: .l^ soit parles frot- 
temens contre le pourtour de l'orifice ; 2^ soit par 
la . résistance . de l'air qui augmente, avec les hau- 
teurs de l'eau devant la vanne ; 3**. ' soit à raison 
des entonnoirs qui se forment toujours, et qui, 
emportant de la surface fluide vers l'ouverture du 
pertuis une certaine quantité "d'air , diminuent la 
dépense; 4*- soit enfin par la direction conver- 
gente que prennent les filets d'eau en se préci- 
pitantvers.l'orifice. Cette dernière cause, comme 
l'on sait , produit un resserrement dans le prisme 
fluide à quelque distance du pertuis. Mais il faut 

^ ^ 

nous sommes moins proposé de résoudre, avec toute Tap- 
proximation possible, un' cas particulie;*,'que d'indiquer 
la Hiu*che à suivre et Tesprit de méthode. 
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observer ici que cette contraction est moindre que 
si Feau sortait par un pertuis percé en mince pa- 
roi , à cause de l'épaisseur des montans de la yanne 
et des côtés du coursier qui en «ont le prolonge- 
ment ; ce qui permet alors de considérer le fluide 
comme sortant du bassin par un petit tuyau addi- 
tionnel. Bossut, dans son hydrodinamique, rap- 
porte un grand nombre d'expériences , desquelles 
il résulte: que la dépense naturelle, c'est-à-dire, 
celle donnée par la théorie précédente, est à la 
dépense effectiye :: 16 : lo quand l'écoulement 
se fait par un petit tuyau additionnel assez long 
cependant pour que l'eau puisse sortir à pleine 
section (wy^^; hyd. 3**. yol. , art. 498). 

Il est à regretter que ces expériences n'aient 
pas été faites sur des orifices d'une grandeur com« 
parable à celle que nous considérons, heureuse^ 
ment M. Lespinasse a &it sur le canal du Lan-* 
guedoc, une suite d'expériences sur des vannes 
dont la section de l'ouverture se rapprochait beau** 
coup de 4 pieds carrés, qui est à peu près celle 
dont nous avons à calculer la dépense; de plus, 
le seuil de ses vannes, ainsi que celui delà nôtre, 
faisait la continuation du fond du canal ; l'épais^ 
seur des montans était analogue à celle des mon- 
tans de notre vanne; enfin, dans une expérience, 
Fauteur a considéré l'écoulement sous une chaire 
se rapprochant beaucoup de celle qui doit exister 
ordinairement devant la vanne , dans le cas que 
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iiouâ examinons. II a trouvé que pouî ses vannes 
la dépense naturelle : la dépense effective :: 16 3 
il , 95 , et que ce n'était qu'en abaissant de beau-" 
coup la vanne qu'on pouvait obtenir un rapport 
se rapprochant beaucoup de celui de Bossut 16: 
\ 3; Nous adopterons le rapport de 16: 15 ï)ai*ce 
qu'il se rapproche sensiblement de celui de M. Les- 
pinasse , et qu'il est indiqué, en quelque sorte, par 
les raisons que nous venons d'exposer, et par la 
«comparaison du pertuis considéré par cet auteur 
et de celui qui nous occupe ; enfin , à ca)ise de sa 
grande simpUcité. 

La formule que donne Bélidor ( architecture hy-' 
draulique, 1*' vtil. art. 5i4)» ne peut nullement 
être admise , puisqu'elle ne se rapproche, en au^ 
cune manière, des expériences ci-dessus citées. 

Si on. applique à la dépense que nous avons 
trouvée la correction adoptée précédenunent , on 
aura, en nommant D la dépense effective 
D : i,56o58 :: 12 : 16 :: 3 : 4* 
D = 1 "' ""N 1 7043674 ( 1 ) par seconde. 



(1) M. 0ubuat, ( principes hydrauliques, pag. 6 et sui- 
vantes ) , considère la détermination de la dépense d'une! 
vanne sous un point de vue qui pourrait paraître différer 
de celui exposé ci-dessus, mais qui dans le fond revient' 
au même, malgré la forme différente de la formule. 

La dépense d'une vanne, dit -il, est exprimée par l'aire 
A du pertuis multipliée par la vitesse moyenne v de tous « 
les filets d'eau. Soit g l'accélération due à la gravité dans 

xo 
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Je me suis un peu appesanti sur la détermina- 
tioii du déchet qu'éprouve la dépense donnée par 
la théorie , à cause de son importance. Ce qu'il 



ruttité de temps , et A la hauteur moyenne corregp<mdaBt 
à «, hauteur qu'on peut toujours déterminer, ainsi que 
je l'ai fait, par la formule de Bélidor, si on ne se contente 
pas de prendre pour h la hauteur de la surfsice fluide, 
au-dessus du centre de l'ouverture du pertuis. On a 
D=|/Tg^A (Dinamique de Poisson, art. 189), 
et la dépense naturelle est représentée par 

La dépense effective est moindre dans un certain rap- 
port; et s'il existait une loi entre ces deux dépenses, en 
représentant la dépense effective par. A y/ (a^ — k) A; k 
étant une indéterminée, dont il serait peut-^tre possible de 
fixer la valeur au moyen du résultat d'une expérience , de 
manière à rendre la formule capable de présenter les dé- 
penses sous diverses charges, tout étant analogue d'ailleurs. 
Soit jy cette dépense donnée par une expérience, on de- 
vra avoir ^ 

D'=r.^y (2gr— A) Ad'où 

' Le 2"^. membre renfermant D' , A et h, élémens dont 
déjpend le rapport de la dépense naturelle à celle effec- 
tive , il est clair que l'on introduit implicitement ce rap- 
port dans la détermination de 2g — A:, partant dans l'ex- 
pression de la' dépense naturelle. 

' Dubuai a conclu, d'après des expériences de Bossut, 
• que la valeur de a^ — k variait depuis 469 '^, 58, qui cor- 
respondait à 12 pouces de charge, jusqu'à 4^3, ^5 qui 
répondait à une charge de i5 pieds d'eau, dans le cas 
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y a de mieux à faire, c'est de recourir, dans cha- 
que cas particulier, comme jeFaî fait, aux réstil- 
tats des expériences faites en grand, et les plus 

analogues au sujet que l'on traite. 

■ ' .,.--. . Il 

où le fluide sortait par un petit tuyau additionnel et à 
pleine section. L'auteur, sur une observation de Bos$ut 
qui regarde ses dépenses effectives comme un peu faibles , 
porte la quantité 2g — k à 47B pouces = i2"V93943. 

Si on prend pour A et h les valeurs pour le cas dont 
nous sommes déjà occupés, on aura 

.^=o-S425, A =0,69854; substituante 
on trouve D' = 1 ,27 1 5 ce qui ne s'ac- 

corde pas avec la dépense Z) = 1,17043 trouvée ( pag. 145) 
par les autres formules. Mais il faut observer que la 
dépense D' doit être à la dépense naturelle dans le 
rapports de i3 : 16 qui est celui donné par les expériences 

de Bossut, desquelles on a déduit la valeur de 2g k; 

tandis que parla 1". méthode, après avoir trouvé la dé- 
pense naturelle; nous l'avons diminué dans le rapport 
de 16 : la pour avoir la dépense effective Z). Il résulte 
de là que si D est représenté par 13, D' doit l*étre par 
1 3 si le coeffîdient 2g — k a été convenablement déter-i- 
miné en l'égalant à 47B 9 car on a 

D' : dépense naturelle :: i3 : 16. 

D : idem :: 12 : 16. 

D : D' :: 12 : i5. 

i3 
En effet, si on retranche de D' le */„ de sa valeur, on 
trouve un résultat qui, quoique plus fort que D, n'en 
diffère que de quelques millièmes. On peut donc regarder 
^ le coefficient 2g-— k comme à très peu de chose près bien 
déterminé. 
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Ayant déterminé par le calcul , d'après les don-» 
nées de rexpérience, la quantité d'eau capable dé 
produire un certain effet avec une chute connue ^ 
par exemple : de faire marcher convenablement un 
des moulins à poudre de la fabrique du Ripault; 
il peut être extrêmement important de savoir quelle 
serait la dépense d*eau d'un moulin semblable, 
alors qu'on pourrait disposer d'une chute donnée. 
On aurait à résoudre ce problème toutes les fois 
qu'il s'agirait de savoir si un cours d'eau connu 
peut suffire à faire marcher un ou plusieurs mou- 
lins de l'espèce de celui que nous considérons. 

Déterminer la dépense d'eau d'une vanne de o"*% 9 
largeur, et ayant devant elle une charge d'eau 
de i"% 5oje suppose, de manière que la roue ky^ 
draulique de notre moulin à poudre fasse 9 ïoun 
par minute. 

On voit que l'inconnue dans ce problème est 
la hauteur à lacpieUe il faut lever la vanne pour 
produire l'effet demandé. 

Ainsi le problème que nous nous sommes proposé primi- 
tivement, se trouve résolu par les a"*', questions 



^=lF^'=-T3-^va^' 



et la vitesse moyenne qui correspond à la dépense effec* 

■ I)' 

tive sera \/ 478 h zz ■ 
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Reprenons les équations (des pages i4i et 14^ )• 



4 ir'^ + x'^ — 2 1/ V3 x'^ 

'^~T (ar"-a:')^ ^* '^^^ ^ ^'^^ 

on a ^^'«ig"'*, 49^36; a;"= i"% 3a, 

a:' et A restent inconnues ainsi que v , cherchons 

donc une autre équation. 

a?" — ir' (fig. 6) représente rélévation inconnue 
de la vanne , Taire du pertuis est exprimée par 
o, 9 ( a?'* — x' ) , sa dépense naturelle sera donc 

/>5 9 {x''—x' ) V 2gh, 
celle efiective deviendra 

Dep.- effi "^ =» V4 0,9 {x''—x') V 2 g h^D\ 
La vitesse moyenne correspondante à cette dernière 
dépense sera 

% VTTh - o,9(a:"-.;r'")-"'- 
La quantité de mouvement qui est exprimée par 
le produit de la masse ps^r la vitesse sera 

Or nous pouvons déduire, des pages i45 et sui- 
vantes, la valeur de çettç quantité. de mouvement 
qui reste toujours la même tant que la roue^ 
hydraulique aura la même vitesse de 9 tours par 
minute. Nous avons trouvé pour la dépense effec- 
tive, (pag. 145), 

et la vitesse qui correspond à cette dépense est 
égale à r = 3"*, 68932 , ( pag. 1 43 ) . L'expression 
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côDliue de la quantité de mouTement sera donc 
V D =^Mf égalant à celle trouvée précédemment, 
on aura 

'A . 'A ( o, 9 ( x"—x' ))2g h = vD=:M ; 
ce qui nous donne une 3. "" équation pour résou-» 
dre le problème. La valeur de h est 

Si entre ces deux équations on élimine h^ on tombe 
sur une équation numérique finale du 6."" degré 
en x' extrêmement difficile à résoudre. Je ne rjap- 
porterai point les calculs excessivement longs qui 
mont conduit ^ sa solution approximative et à 
la connaissance d'une racine approchée, qui sa- 
tisfait d'une manière qui ne laisse rien à désirer^ 
Cette racine est a;' = i , o 1 8 ; 
substituée dans la valeur de h ci-dessus , on a 

h= 1, 164. 
Si Ton substitue ces valeurs dans l'expression de 
Z)' ci-devant , on obtient pour la dépense par se^ 
conde du moulin , sous une charge de 1 "* 3o , 

I>' = o"**'"% 9065095. 
On pourrait vérifier qu'efiectivement cette valeur 
de D' satisfait pleinement aux équations. 

Soit P la portée d'un cours d'eau par seconde, 
si la chute disponible est i"**,3o, il pourra alimen- 
ter un nombre de moulins semblables à celui que 

lious avons pris pour type égal à ^ 

JD' 



( »5» ) 

Messieurs, la carrière que j'ai essayé de parcou- 
rir était sans doute bien au-dessus de mes faibles 
talens , puisque les plus illustres géomètres ont en- 
core à peine jeté quelque jour sur ces recherches 
extrêmement épineuses. J'ai plutôt consulté mon 
désir d'être mutile que mes propres forces. C'est 
pourquoi je réclame ioute votre indulgence et 
toute votre franchise pour m'aider à corriger et 
à compléter ce travail; je serai toutefois ample- 
ment récompensé s'il a le bonheur de réunir vos 
suffrages. 

Bordeaux, le 23 Mars 1825. 

J. LERMIER. 
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k MES AMIS DE COLLÈGE , 



PAR F. JOUANNET, 



yjvi , c'est à vous 9 mes amis de collège 9 

C'est à vous seuls que s'adressent mes chants. 

Si j'use encor de l'heureux privilège , 

Qui fit jadis l'orgueil de mon printemps, 

Ne craignez pas un retour de folie : ^ ^ 

Des ris, des jeux, des volages amours, 

Le temps n'est plus ; le dieu de l'harmonie 

A d'autres chants appelle mes vieux jours. 

Vous m'écoutiez alors qu'à mon aurore , 

Il me dictait les plus tendres refreins : 

Ecoutez -moi ; ce dieu m'inspire encore , 

Ma voix saura trompet* vos longs chagrins, 

• 

Vous murmurez des maux de la vieillesse , 
Et, déplorant des biens trop tôt ravis, 
Vous regrettez votre heureuse jeunesse , 
Vos doux amours , et vos premiers amis. • , 

Ah 1 çonune vous , des.hasards de la vie 
Long-temps jouet, que n'ai-je pas perdu ! 
Au fpnd du vase il faut trouver la lie : 
C'est à ce prix que nous avons vécu. 
Mais devons- nous, insensés que nous sommes, 
Des justes dieux accuser les décrets ? 
Et, pour chaque âge, aux vains enfans des hommes, 

« 

N'ont -ils donc pas réservé des bienfaits ? 
S'il est des fleurs pour la saison nouvelle , • 
Il est des fruits pour l'arrière - saison ; 
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L'iiirer lui-même à nos Yœux/noiiis rebelle 
A aeê beaux jours pour qui suit la raison. 

^ Du fol essaim de Aos bçautés légères 
Nous nous voyons aujourd'hui délaissés ; 
Leurs doux regards et leurs voix mensongères 
Ne charment plus nos cœurs désabusés : 
Qu'y perdons-nous? De trompeuses chimères. 
De courts plaisirs ^ des regrets prolongés. 
L'âge d'aimer fut l'âge des tourmentes : 
Alors , amis , nous aspirions au port ; 
Nous y voilà : de nos barques errantes 
L'onde a jeté les débris sur ce bord. 
Et lùaiutenant , sous l'abri du rivage , 
En petit nombre échappés aux dangers, 
Pourrions -nous bien, trop certains du naufrage 
Porter envie aux périls des nochers ? 
Entendons mieux la voix de la nature ; 
Ne laissons plus s'égarer nos désirs ; 
Souflfrons des ans l'irréparable injure , 
Mais jouissons de nos derniers plaisirs. 

Sur nous le ciel, comme en notre jeunesse, 
N'étend-il pas son pavillon d'azur ? 
Pour nous la terre ést-elle sans richesse , 
Le jour moins beau , l'air du matin moins pur ? 
Pour nous le sein des roses parfumées 
A-t-il perdu son éclat, sa fraîcheur? 
Et de nectar nos coupes embaumées 
N'ont -elles plus leur antique saveur ? 
Rien n'a changé. De leur tendre parure 
A nos regards les champs s'offrent couverts ; 
Du jeune oiseau, chantant sous la verdure. 
Nos bois encor répètent les concerts. 
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Mais, direz -vous, de la nature entière 
Qu'importe, hélas ! le pompeux appareil ? 
D'un œil content peut -on voir la lumière, 
Alors qu'on touche à Téternel sonuneil ? 

• 

Près de sa fin, peut -être ainsi raisonne 
L'insecte habile à filer son cercueil; 
Ce réseau d'or qui déjà l'emprisonne 
Lui semble aussi sa parure de deuil. 
Il ne sait pas quelle métamorphose , 
Dans leur bonté, lui réservent les dieux. 
Et que , des fils sous lesquels il repose , 
Bientôt il doit s'envoler vers les cieux. 

De nos destins ses destins sont l'emblème ; 
Nous renaissons quand nous croyons mourir ; 
A ce moment que nous nonunons suprême 
Pour nous conunence un brillant avenir. 

Le dernier jour verra tomber les voiles 
Qui nous cachaient tous les secrets des cieux , 
L'ordre des temps , la marche des étoiles , 
De l'univers le cours mystérieux. 
Le faux éclat de nos doctes systèmes 
S'éclipsera devant la vérité , 
Et nous verrons à la nuit des problèmes 
D'un jour sans fin succéder la clarté. 
Nous connaîtrons et les sages d'Athènes , 
Et ces héros dont l'homme fit des dieux ; 
Nous entendrons Homère , Démosthènes , 
Linus , Pindare , et ces Romains fameux > 
Rivaux des Grecs, enfans de leur génie ; 
Près d'eux admis l'inflexible Gaton 
Npus montrera, quoique Lucain publie , 



{ »56) 

Que la Tertn notait pas ub vain nom. 
Nous rejolodroiia nos épouses » nos nières , 
Nos jeunes fils sitôt rarâ au jour. 
Nous les verrons, souriant à nos pères. 
Presser leurs lan^ au céleste séjour ; 
Et ces amis que nous pleurons encore. 
Ces vieux amis qui nous semblaient perdus. 
Environnés 4Hme étemelle aurore , 
A notre amour seront enfin rendus. 



Ak ! cessons donc d^accuser de nos peiaes 
limage qui doit à jamais les finir ; 
Frès de noos voir délivrés de nos 
Aimoss la main qui vient nous 
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1VI.# 1^ Président ouvre la séance à 7 heures 
et demie , en présence de M. le baron d'Haus- 
Séz y préfet du département de la Gironde, de 
M. le TÎcomte du Hamel, maire de Bordeaux, 
de M. le lieutenant général d'Alméras , com- 
mandant la Onzième division militaire et d un 
grand nombre dWditetirs. 

Il prononce un discours sur Tinfluence de§ 
lumières sur la civilisation ; ou considérations 
analytiques sur la formation progressive, la 
diverse nature et l^lité des réunions savantes 
dans rétat social» 

M. Blanc -DuTROuiLH , secrétaire général , 
présente un rapport sur les travaux de l'Aca- 
démie depuis sa dernière séance publique. 
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M. Laterrade 5 secrétaire de la commission 
d'agriculture , donne lecture du compte rendu 
à l 'Académie par sa commîss{oti , sur les tra- 
vaux relatifs à Tagriculture , pendant Tannée 
académique. 

M. Bourges fait connaître le programme où 

sont développées les questions proposées au 

concoure pour les années 1827 et 1828. 
M. Lacour donne lecture d'une notice sur les 

sablières de Terre-Nègre, par M. F. Jouannet. 

M. Gun.HE communique un dialogue inti- 
tulé : le Clair de Lune^ Coiwersation phi- 
losophique entre, deux voisins. 

M. Lacoitr lit V Eloge de Bordeaux, par 
ÂusoNE, traduit en vers^par M^ F. JoUan&et. 

M. le Président annonce 9 que M«» S^uger-* 
Prenéuf , professeur à Limoges, auteur d'un 
dictionnaire des locutions vicieuses du Limou- 
sin , a obtenu la médaillé, d'encouragement , 
accordée au 29èle des membres correspondans 
de l'Académie. - 

La séance ^st levée à neuf ihieures et demie. 

GUILHE , président. 
BOURGES, secrétaire.. 



PROGRAMME 



DE 



L'ACADÉMIE ROYALE 



DES SCIENCES, 



BELLES-LETTRES ET ARTS 



DE BORDEAUX. 



^»e^^*- 



SÉANCE PUBLIQUE DU 25 MAI 1926. 



ra»og» 



§. L« 

XJ' Académie avait proposé, en 182a , qo prix pour 
des r4^che^ch€8^ râr l'imtoire du commerce de Bor- 
deaux , les' catises de sa prospérité et do sa déca« 
dence , et le» moyens de lisii rendre scm dficiénne 
iplebdeur*. . . / 

Ce prii: detait être décerné dans la séance publia 
que de. iSâS^L'Acadéinie considéraot cette ques^ 
lion comme tris^importatrte pour k ville de Bor- 
deaux 9 avait prorogé le concours d'une -^Kunèe^ 
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elle regrette de n'avoir reçu aucua mémoire sur 
ce sujet , et le retire du concours. 

£IIe retire également du concours , Féloge d'Ar- 
naud dé Pontac, évèque deBazas en t582 , quelle 
avait proposé dans son dernier programme , pour 
sujet d'un prix d'éloquence à décerner dans la 
séance publique de 1 8a6 ; ce sujet n'a donné lieu 
à renvoi d'aucun mémoire. 

8- II. 

L'Académie, convaincue des avantages que l'a* 
griculture peut retirer du perfectionnement des 
instrumens qu'elle emploie , et de l'introduction 
de nouveaux moyens mécaniques dans les diverses 
cultures du département de la Gironde , proroge 
d'une année le concours ouvert en 182 5, sur les 
questions suivantes : 

« Quels sont les perfectionnemens que récla- 
» ment la construction des charrues et celle des 
» instrumens d'agriculture , usités dans le dépars 
« tement de la Gii^onde? 

. » Quels sont les moyens-mécaniques qui pour^ 
9 raient être intrioduîts^ avec .avantage, dans les 
» diverses cultures de cbdépartraEient? » 

L'Académie demande que les concurrena aient fiut 
usage, avec fiiuccès, de. quelques-uns des! moyens 
mécaniques indiqués dans leurs mémoires. 

La valeur du prix sera une jnédaillâ d'or de 400% 
qui sera décernée danfiJa séance publique de4827« 
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g. m. # 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé , en 1 82$, 
pour sujet d'un prix d'agricultiure , à décerner dans 
la séance publique de 1827 : 
"^ « La culture d'un demi-hectare de Fiorin (agros* 
» tis stolonifera) dans le département de la Gironde. » 

Les concurrens devront faire connaître, avant 
le 1 ." mars 1827 , le succès qu'ils auront obtenus , 
et en fournir les preuves ; une médaille d'or , de 
la valeur de 3oo fr. , sera décernée à celui des con- 
currens qui aura le plus complètement réussi dans 
cette culture. 

L'utile population des campagnes ne peut rester 
étrangère aux bienfaits de l'instruction qui se ré- 
pand aujoiud'hui dans toutes les classes de la so- 
ciété ; mais pour que cette instruction devienne 
profitable aux agriculteurs , et par suite à tout le 
corps social, il faut qu'elle soit en rapport direct 
avec les occupations des hommes à qui on la des- 
tine. Or , jusqu'ici , comme l'habitant de nos cam- 
pagnes sortant de l'école où il a reçu Iqs premiers 
et les plus mdispensables élémens de l'éducation , 
n'a pour guide de ses travaux , que la routine ou 
• des putrages au-dessus de sa fortune par leur prix , 
et de ses moyens intellectuels par les connaissan- 
ces, qu'ils supposent ; l'Académie désirerait remé- 
dier, à cat.état de choses , ou le faire cesser. 
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Ey conséquence, elle propose un prix de 3oo fr. , 
qui^era délivré dans la séance publique de 18217, 
à l'auteur du meilleur Manuel d'agriculture appro- 
prié aa département de la Gironde , et que Ton 
pourrait mettre entre les mains des jeunes paysans 
qui sortent des écoles primaires. 

Pour que ce Manuel remplisse son objet , il doit 
traiter d'une manière claire et précise des princi- 
pales espèces de culture auxquelles on s'adonne 
dans le département. L'Académie désirerait aussi 
que des leçons d'économie et quelques préceptes 
de morale contribuassent à augmenter l'intérêt et 
le mérite de ce petit recueil. 

Le bon état des communications diminue les 
frais ^ donne un débouché plus sûr et plus facile 
aux denrées , ménage le bétail, et par conséqfuent 
est indispensable pour la prospérité de l'agricul- 
ture ; mais ces avantages ne peuvent être obtenus 
que par l'entretien des chemins vicinaux. l'Aca- 
démie désirant encourager à leur amélioration , 
décernera^ dans sa séance publique de 1827, une 
couronne et une médaille de la valeur de 5o £p. , 
à celui des propriétaires ou des fonctionnaires pu- 
blics de chacun des six arrondissemens de sous^ 
préfecture du département , qui, pendant l'année 
i8â6 , aura le plus contribué par ses soins à ta ré- 
paration ded chemins vicinaux de sa commune. 



r 
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Les concurrens à ces médailles devront ^aire 
parvenir au secrétariat de FAcadémie , avant le 
!.•' février 1827, les notes relatives aux travaux 
qu'ils auront fait exécuter. Ces notes devront con- 
tenir, outre l'indication de la situation et de l'é- 
tendue des chemins réparés , des détails sur le 
mode employé pour les réparations , et sur la dé- 
pense à laquelle elles auront donné lieu. 

S- VI. 

Le système des jachères est abandonné aujour- 
d'hui par tous les cultivateurs qui entendent leurs 
propres intérêts. Mais quel serait le meilleur système 
d'assolement que l'on pourrait adopter pour les divers 
points du département de la Gironde ? 

TeUe est la question importante que l'Académie 
met au concours , en offrant à l'auteiu* de la meil- 
leure solution, appuyée par des raisonnemens con- 
cluans , et autant que possible par des expérien- 
ces , soit locales , soit comparatives , un prix de la 
valeur de 3oo fr. , qui sera décerné dans sa séance 
publique de 1 828. 

§. yiL 

Les procédés et la matière employés au doa«* 
blage de la carène des navires ont la plus grande 
influence sur la durée des bois , et sur la marche 
des bâtimais. Dans ces derniers temps on s'est 
livré en différons ports à quelques essais pour le 

2 
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perfectionnement de cette branche intéressante de 
Tart des constructions navales. rAcadémie dési- 
rant éclairer cette matière dans l'intérêt du com* 
merce en général et de la Tille de Bordeaux en par- 
ticulier , propose un prix de 3oo fr. pour la solu- 
tion de la question suivante : 

Comparer les avantages et les inconvéniens respect 
tifs des enduits, feutres et métaux, particulièrement 
du cuivre et du zinc, employés à la conservation de 
la carène des navires; préciser le degré d'utilité des 
armatures, d'après le mode proposé par le chimiste 
Davy , et faire connaître dans quel cas il convient 
d'y avoir recours. 

Le prix sera décerné dans la séance publique 
de Tannée 1828. 

§. VIII. 

Les bassins de la Dordogne et de la Garonne 
renferment des mines de houille , dont l'exploita- 
tion et la qualité imparfaite laissent encore le dé- 
partement de la Gironde tributaire de l'étranger. 
Cependant, les expériences faites dans plusieurs 
ateliers ou manufactures , portent à croire que , 
dans beaucoup de cas , le bois de pin maritime 
peut être avantageusement substitué comme com- 
bustible à la houille. D'un autre côté , des projets 
qui ont fixé l'attention du Gouvernement, ten- 
dent à faire jouir la ville de Bordeaux du produit 
des forêts de pins qui couvrent une partie des 
landes de ce département. 
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L'Académie voulant répandre , au profit de Fin- 
dustrie manufacturière , des connaissances positives 
sur l'emploi raisonné des diverses espèces de com- 
bustibles , met au concours la question suivante : 

Déterminer j par des expériences comparatives^ la 
qualité des houilles d* Angleterre ^ de France^ et no^ 
tamment de celles des bassins de la Dordogne et de 
la Garonne. Déterminer dans quel cas la bûche de 
pin maritime j soit par ses qualités , soit par sa valeur 
vénale actuelle^ doit être préférée à la houille ^ pour 
le chauffage des chaudières ^ des machines à vapeur j 
pour la fusion des métaux, pour Vévaporation des 
liquides j etc. 

Le prix , de la valeur de 3oo fr. , sera décerné 
dans la séance publique de 1828. 

S- IX. 

La France reçoit de l'étranger des approvisîon- 
nemens considérables en pièces de charpente. Ce- 
pendant l'art des constructions emploie avec avan- 
tage, dans beaucoup de cas, les bois indigènes. 
Dans les départemens de la Gironde , de Lot et 
Garonne , du Gers , des Landes , des Basses-Pyré- 
nées , on fait un grand usage du bois de pin , qui 
vient avec abondance et facilité dans les landes de 
Bordeaux. Il importe donc à la richesse nationale , 
aux arts et aux sciences physiques , que l'on cons-^ 
tate les avantages du bois de pin employé dans 
les constructions publiques et particulières. 

En conséquence , l'Académie met au concours 
la question suivante ; 
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Déduire d'une série d'observations et d'expérien- 
ces j la résistance du bois de pin ( pinus maritima ) 
employé ^ soit à l'état de pin gemmé , soit à l'état 
de pin non gemmé. Examiner dans lequel de ces 
deux états cette essence a le plus de durée j soit dans 
les ouvrages sous l'eau j soit dans les constructions 
à l'air. Indiquer les divers genres d'altérations pro^ 
venant ^ soit de pourriture, soit de piqûres d'insectes 
auxquels il est exposé. Enfin , comparer la résistance 
et la durée de ce bois à celle du bois de chêne. 

Le prix , de la valeur de 3oo fr. , sera décerné 
dans la séance publique de 1828. 

S- X. 

Afin d'encourager, dans le département de la 
Gironde et dans le midi de la France , le dévelop- 
pement des arts manufacturiers et l'exploitation 
des richesses minéralogiques , l'Académie propose 
des prix pour la solution des trois questions sui- 
vantes ; 

1.* Pour la recherche et la découverte , dans le 
département de la Gironde, d'un gisement d'ar- 
gile très-réfractaire , propre à la fabrication des 
creusets , des enveloppes de fourneaux , des bri- 
ques composant les fours à réverbères , etc. , un 
prix de 3oo fr. ; 

2.* Pour la recherche et la découverte , dans 
chacun des arrondissemens de la Gironde , d'uile 
carrière de pierre calcaire propre à la fabrica- 
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tion de la chaux hydraulique (i) , un prix de 
3oo francs ; 

3/ Pour des essais présentant des résultats dé* 
cisifs sur le mélange des fontes françaises , et no- 
tamment de celles du Périgord et des Landes , 
afin de parvenir à obtenir une fonte de seconde 
fusion propre à être limée, forée et alésée, un 
prix de la valeur de 200 fr. 

Ces trois prix seront décernés dans la séance 
publique de 1827, 

L'Académie , en posant ces six dernières ques- 
tions, a principalement en yiie de répandre des 
connaissances utiles et des procédés déjà éprou- 
vés ; elle n'exige pas , de la part des concurrens , 
des découvertes nouvelles ou des spéculations théo- 
riques d'un ordre supérieur ; elle recevra avec in- 
térêt toutes les communications qui auraient pour 
résultat de constater l'état des arts industriels dans 
le département , et les améliorations dont ils sont 
susceptibles , et se réserve de donner des marques 
particulières de sa bienveillance aux artistes , aux 
praticiens , aux manufacturiers, aux constructeurs 

(1) On a donné le nom de chaux hydraulique à cette 
chaux qui étant éteinte et réduite en pâte , acquiert seule 
en peu de jours de la consistance sous Feau , et compose 
avec le sable siliceux un béton qui prend cotpd pronipte- 
ment dans les ouvragei hydrauliques. 
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qui , sans ayoir fait aucune découverte , auront 
multiplié Fapplication d'un procédé avantageux, 
et en auront rendu l'emploi usuel dans le cercle 
de leurs relations habituelles. 

§. XII. 

L'Académie rappelle qu'elle est en outre dans 
l'usage de décerner des médailles d'encouragement 
aux littérateurs , aux agriculteurs et aux artistes 
qui lui ont commimiqué des travaux utiles , ou 
qui ont formé des établissemens nouveaux à Bor- 
deaux ou dans le département. Elle destine égale- 
ment des médailles aux observations météorologi- 
ques et aux recherches qui auraient pour objet 
de constater l'influence des divers états de l'atmos- 
phère sur la végétation. 

S. XIII. 

L'Académie décernera , dans sa séance publique 
de 1827 5 une médaille de la* valeur de 200 fr. , à 
la meilleure pièce de vers qui lui aura été adressée. 
Le genre et le sujet en sont laissés aux choix des 
auteurs. Les morceaux présentés ne devront pas 
contenir plus de 200 vers ni moins de i5o. 

S. XIV. 

Deux grandes époques sont célèbres dans l'his-^ 
toire des sciences , des lettres et des arts en France : 
celle de Charlemagne et celle de François I.*' 

L'Académie propose pour sujet d'un prix , con^ 
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sistant en une médaille d'or de la valeur de 5oo fr. , 
qui sera décerné dans la séance publique de 1827, 
la question suivante : 

Déterminer l'influence qu'eût Charlemagne siir 
le progrès des lumières ; déterminer de même 
quelle fût celle de François I." 

S- XV. 

L'Académie décerne à M. Sauger Preneuf , pro- 
fesseur du collège de Limoges, et auteur d'un dic- 
tionnaire des locutions vicieuses du Limousin , la 
médaille qu'elle est dans l'usage de donner chaque 
anïiée, pour récompenser le zèle de ses correspon- 
dans. ^ 
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CONDITIONS GÉNÉRALES. 



Les ouvrages envoyés au concours doivent por- 
ter une sentence et un billet cacheté renfermant 
cette même sentence , le nom de l'auteur et son 
adresse. Les billets ne seront ouverts que lorsque 
les ouvrages auront été jugés dignes du prix. 

Les personnes qui veulent concourir pour les 
médailles d'encouragement , sont dispensés de 
cette formalité. 

Les personnes de tous les pays sont admises à 
concourir, excepté les membres résidens de l'A- 
cadémie. 
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Les concurrens sont prévenus que les mémoi- 
res couronnés ne doivent pas être publiés comme 
tels , par les auteurs , sans le consentement de TA- 
cadémie. 

Les ouvrages envoyés au concours ne seront 
point rendus aux auteurs ; ils auront la liberté 
d'en faire prendre des copies , en se faisant con- 
naître. 

Les mémoires écrits en français ou en latin, 
seront envoyés , francs de port , avant le i .^ mars, 
au secrétaire général de l'Académie , hôtel du Mu- 
sée , rue St. Dominique, n."" i. 



DE 



L'INFLUENCE DES LUMIÈRES 

SUR LA CIVILISATION , 

ou 

CONSIDÉRATIONS ANALYTIQUES 

SUK LA FORMATION PROGRESSIVE, LA DIVERSE NATURE 
ET l'uTIUTÉ DES R^ÉUNIONS SAVANTES DANS l'ÉTAT 
SOGUL. 



PAR M. GUILHE. 
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N grand homme répétait dans le dernier siècle: 
laissez dire Fignorance , le savoir a son prix. 

Ce qu'un sage disait à son époque , on pourrait 
ïe dire encore aujourd'kui, tant osl est loin d'ap*»^ 
précier les arts de Fesprit dont on semhle crain?- 
dre le développement et la marche. 

Cependant que serait Fhomme, que seraient les 
hommes sans les limiières? Qu'on jette un regard 
sur les tristes œuvres de la barbarie , ^t le pro^ 
blême sera bientôt résolu. 

Chaque espèce reçut en partage ce qui, pour 

3 
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80X1 bien être , lui convenait : le lion , dit un poète, 
a la force , le cerf la rapidité de la course , Foi- 
seau la sagacité de la yue, rhomme eût la tête 
élevée et l'inappréciable avantage de la raison. 

Avec elle il observe Tatôme, comme il embrasse 
le monde entier; sans elle il serait le pire des ani- 
maux , abandonné sans défense au plus faible in- 

Aussi , malgré les opinions bizarres d'un extra- 
vagant pyrhonnisme , malgré les déclamations in- 
sensées qui retentissent à ses oreilles, Thomme, 
dirigé par son instinct , guide bien autrement sur 
que les vaines doctrines de secte ; l'homme forme 
partout des sciences , parce que pattout il éprouve 
qu'à son intelligence tient son bonheur. 

Vous m'écouterez donc favorablement, si Je 
vous parle de la formation progressive , de la di- 
verse nature et de l'utilité des réunions savantes, 
même des réunions de province , quoique les ca- 
pitales leur prodiguent souvent le dédain. 

Voltaire avait mis à la mode ce genre si facile 
d'esprit ; mais quoiqu'ait pu dire son génie caus- 
tique et mordant, des plaisanteries ne sont point 
des oracles. 

Si rhonune vivait seul , son intelligence demeu- 
rerait stationnaire comme celle de la brute ; mais , 
fécondée par la communication des idées , la pen- 
sée humaine s'accroît d'heure en heure , et devient 
progressivement la raison. 
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Plus ces communications sont actives , plus se 
développe la raison de chacun, or de cette rai- 
son de chacun se forme à la longue la raison de 
tous; et cette raison commune qui gouverne la 
masse comme chaque raison privée gouverne le 
particulier , caractérise le sens général d un pays 
et ce qu'on appelle sa raison publique. 

Du reste, pour le dire en passant, comme il 
est des gradations très marquées dans les raisons 
privées, depuis Tidiot jusqu'à Thomme d'un es- 
prit supérieur, il en est de même dans la raison 
publique des diverses nations , depuis la nullité 
stupide du Hottentot, jusqu'à l'incomparable gé- 
nie qui jadis honora la Grèce. 

Les besoins physiques sont les premiers besoins 
des hommes; la similitude des travaux, des ha- 
bitudes et par conséquent des idées les rapproche, 
et de là se composent , même chez les hordes nais- 
santes , les premières corporations spontanées ; 
celles qui cultivent la terre et celles qui se livrent 
aux divers métiers. 

Ce fut ainsi que se formèrent dans l'Indie les 
castes des laboureurs et des artisans. 

Ce fut ainsi que des castes pareilles s'élevèrent 
chez les Egyptiens. 

St. JiOuis créa dans notre Europe les classifi:- 
cations des ouvriers, et ce même génie des arts 
se propagea de François i.*' à Louis XIV. 

Toutefois , les hommes n'ont pas seulement des 
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besoins physiques ; des besoins nc^ moins impé- 
rieux les assirent : je veux dire les besoins de 
Tordre , en d'autres termes» les besoias moraux et 
civik. 

Les règles morales et les lois civiles ne peuvent 
d'abwd faire qu'un même tout. Elles «ont cimfiées 
aux anciens des familles, directeurs à ta fois de 
ladmimstration politique et du culte public. 

Et de là, dans chaque société qui commence, 
des corporations d'un g^re nouveau , celles qui 
se chargent de régler les mœurs gâoérales. 

Ainsi Numa , par ses collèges et ses diverses ins^ 
titutions , tempéra le génie féroce de Rome. 

Ainsi , chez les peuples de llnde , ces mêmes 
institutions furent confiées aux Brames , à la fois 
magistrats politiques et philosophes. — Les Bra- 
mines d'aujourd'hui les conservent, mais «iv^ 
lopp^s de secrets vénérables, secrets que nous 
traiterions peut être de rêves, si nous ne savions 
qu'une philosophie profonde se cache «ôus toutes 
les mythologies , et s'il n'était sage de parler avec 
quelfc[ue réserve de figures allégoriques que l'on 
n'entend point. 

Du reste, avec ces mesures, les sociétés sont 
complètes , et leurs corporations savantes les ont 
-pourvues de tous les moyei» nécessaires pour se 
tjonserver. 

Mais l'esprit humain peut-îl s'artêter? N'a-t-H 
pas un penchant comme irrésistible vers le mou- 
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Tement? Cette maladie, si c'en est une, est an- 
cienne comme TUnivers ; en vain quelques têtes 
chagrines voudraient Tarrêter: la curiosité suc- 
cède aux premières nécessités satisfadtes. 

On espère être mieux, ou du moins on veut 
être d'une autre manière , et rien n'est monotone 
pour certains peuples comme la permanence des 
mêmes choses, fùssent-dles d'ailleurs sans défauts. 

Dès lors l'inquiétude se gUsse dans les esprits ; 
on a la prétention d'expliquer l'univers, et les 
têtes ardentes se partagent la nature. 

Quelques savans observent , mais le plus grand 
nombre imagine , et la raison en est simple : l'ob- 
servation est longue et péniUe ; la supposition est 
courte et facile : en effet, dit Condillac, il suffit 
de faire un beau rêve, et les philosophes rêvent 
aisément. 

C'est alors que les écoles ou sociétés de philo- 
sophie se multiplient comme chez les Grecs ; elles 
édifient, mais édifient mal; elles se renversent 
mutuellement, mais chaque naufrage signale un 
écueil, en attendant que l'expérience montre de 
loin la route difficile qui conduit à la certitude. 

Les lois, la morale, lés sciences et les arts de tout 
genre ne peuvent se développer sans les langues. 

La première langue est la poésie naissante. 

La poésie vit d'images ou de peintures ^i paroles. 

C'est d'abord la nature fidelle qu'on représente, 
ensuite on veut peindre mieux que la nature , et 
telle est l'origine du beau qu'on nomme idéal. 
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C'est alors que plaire devietit la grande devise 
des arts ; et c'est à cette époque que naissent les 
sociétés purement littéraires. 

Par exemple , les premiers Ptolémées eurent un 
beau génie; désireux de faire prospérer l'Egypte 
par le commerce , ils sentirent que les ouvrages 
d'art en étaient une grande branche, et que cette 
branche elle-même était inséparable des sciences 
physiques et des règles du goût. Dès lors , ils re- 
cueillirent une vaste bibliothèque , s'entourèrent 
de mathématiciens , firent une académie de poètes 
dans leur palais , et s'immortalisèrent par la créa- 
tion encore célèbre de leur pléiade. 

Je viens de tracer l'origine et les diverses es- 
pèces de sociétés savantes; il me reste à développer 
quelques idées sur l'utilité dont elles peuvent être 
poiu* un pays. 

Après la renaissance des lettres, quelques so- 
ciétés savantes se formèrent comme par instinct. 

De ce nombre furent l'Académie française , l'A- 
cadémie des sciences, et dans la ville que nous 
habitons , celle qui fut la mère de notre Académie 
actuelle. 

Le Gouvernement crut devoir les adopter en les 
honorant pour les rendre plus utiles. 

^ c'était son idée l'intention était excellente. 

Quoi qu'il en soit, Richelieu fut le régulateur 
de l'Académie française , et le but de cette Aca- 
demie fut de perfectionner l'idiome français. En 
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effet , notre langue , à peine adulte , n'ayait point 
encore tout son accroissement, quoiqu'elle eût 
produit les vers si naïfs de Marot, la prose si cou- 
lante d'Amiot et les inimitables essais de Montaigne. 
' On n'a pas fait assez d'attention aux suites du 
perfectionnement d'une langue ; on a cru qu'il ne 
s'agissait là que d'arrondir quelques phrases et de 
flatter les oreilles par une harmonie rivale de celle 
des langues anciennes. 

Combien de personnes pensent encore que le 
travail d'une Académie est principalement d'épurer 
les mots , et de donner aux curieux d'un pays le 
plaisir frivole de quelques productions amusantes.. 

On n'a pas songé que la perfection d'une lan- 
gue produit deux effets remarquables: l'un est 
l'expression rigoureuse de la.pensée, l'autre est 
la transmission élégante des principes du goût. 

Or, à la première tient la sévérité des formes 
qui détermine elle-même la justesse des raison- 
nemens ; et comme dans les connaissances humai- 
nes l'intelligence , dirigée par de telles formes, 
est obligée d'aller toujours droit , il en résulte la 
force et la rectitude de la raison. 

Ainsi, tandis que le perfectionnement de la lan- 
gue n'avait en apparence qu'un but d'agrément , 
il préparait , même à son insçu , le règne des sciéh- 
ces exactes , la marche sure de tous les arts , et la 
naissance de la raison publique actuelle. 
' D'autre part , le goût est la juste mesure ap- 
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pliqiiée à chaque genre d'ouvrages ; or comme le 
goût qui préside à la confection d*un simple cour 
plet, est le même qui règne dans une tragédie 
de Racine, dans le petit carême de Mas8illoD,et 
dans les pages harmonieuses de Télémaque, il 
se propage dans la peinture, dans la musique, 
dans la déclamation, dans le geste; que dis-je, 
dans l'architecture , dans les costumes , dans les 
ameublemens à la mode et jusque dans le der- 
nier art mécanique. 

Et c'est encore ainsi , que tandis que la perfec- 
tion d'une langue semble n'être autre chose qu ub 
art puéril , elle embrasse la multitude des arts 
d'où dépendent et les illusions et les courtes jouis- 
sances qui composent la vie. 

En résultat , les associations savantes sont utiles 
quand les sociétés se forment pour en asseoir le^ 
bases ou pour en décorer l'édifice. 

Elles sont utiles pour empêcher pendant leur 
durée que les lumières ne se p^dent et que le 
goût ne s'égare. 

Elles sont utiles quand les sociétés déclinent 
pour retarder l'époque où les abus doivent 
les éteindre et les engloutir dans les abîmes du 
temps. 

Toutefois la justice cl la prudence demandent 
qu'il soit fait des lumières xme sage répartition. 
L'agriculture doit être partout, l'industrie par- 
tout où l'appellent les localités , l'instructioii sur 
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tous les points d'un pays , et les corporations sa- 
vantes dans tous les lieux où la science aspire à 
les former elle même. 

Le système qu'on appelle de concentration peut 
être commode ; mais qu'on y réfléchisse : ce sys- 
tème entraine des dangers sans nombre. 

Les anciens Romains firent tout pour Rome. 

Rome est devenue la plus belle des choses, 
disait Virgile. 

Les barbares épièrent cette dominatrice du mon* 
de; ils comprirent qu'ils auraient le monde s'ils 
avaient Rome ; ils accoururent pour subjuguer 
Rome, et le monde reçut des fers. 

Que la postérité profite de cette terrible leçon. 

Mais j'oublie que les vérités de ce genre sont 
étrangères au sujet que je traite comme à nos tra- 
vaux, et que les plus sages observations ne sont 
guère pour les hommes qu'un airain qui résonne. 

Je termine des réflexions peut-être trop longues. 

Il serait d'ailleurs superflu de faire l'éloge des 
lettres dans le sanctuaire des lettres, et devant 
une assemblée qui ne nous honore de sa présence 
que parce qu'elle s'intéresse à leur gloire et qu'elle 
ea sent déjà tout le prix. 
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RAPPORT 



SUR 



LES TRAVAUX 

DE L'ACADÉMIE ROYALE 

DES SCIENCES, 

BELLES-LETTRES ET ARTS DE BORDEAUX , 

DEPUIS SA DERNIÈRE SÉANCE Pi/bLIQUE ; 



Pàh m. BLANC-DUTRODILH , sEcaÉTÀUE GÉninAL. 



M 



ESSIEURS , 



Les tràyaux des sociétés académiques doivent 
naturellement être considérés sous deux rapports 
différens. Le6 tms ont pour but d'ajouter par des 
études communes à la masse de connaissances dont 
«chacun des membres de la société apporte le tri- 
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but ; les autres ont pour objet de concourir aux 
progrès des sciences et des arts , de rendre plus 
accessibles am grabd nombre les décéuyertes déjà 
faites , et surtout de propager le goût ée là science, 
et d'une application raisonnée des connaissances 
acquises à des sujets utiles au pays et à rhumanité. 

Ainsi , de ce que , à une époque quelconque de 
son existence une société n'aurait à présenter au- 
cun ouvrage composé par ses membres , on ne 
devrait pas^ conclure que c^te société est demeu- 
rée oisive , si d ailleurs une étude suivie d'autres 
ouvrages , avait utilement occupé ses séances ; on 
pourrait seulement remarquer qu*t^e n'a pas at- 
teint l'un des buts de son institution. 

Mais ce cas hypothétique n'est pà» !e votre, 
Messieurs ; l'année académique qui vient de s'é- 
couler a été marquée pour tolis , *aù itrt>îns autant 
qu'aucune de celles qui l'ont précédée par des tra- 
vaux d'une utilité générale , quoique vous n ayez 
point négligé ceux qui devaient vous faire con- 
naître l'état actuel des sciences et des arts. 

Je m'arrêterai peu sur ces derniers. H ne s est 
pas passé une seule de vos sécmoes , sans que vous 
n'ayez entendu des rapports sur les articles con- 
tenus dans he^ tfivers joW^aux Ultériûres ^ scîeti- 
tifiques et industriek , auxqueb l'Académie est 
ahùnaée , sur les recueib de» noHèbéê savaûles 
avec lesqu^lea elle est en oorres$>0ndMce , ou ^^ 
des ouvi'ages î]p|)iiflftés ^e lews auteurs vous ^^'^^ 
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adressés. La plupart de ces rapports , quoique 
désignés sous le nom de Rapporté verbaux^ pour- 
raient euK-mêtne» être regardés comme des mé- 
moires , !parce que nou seulenieni , ils contien-» 
nent l'analyse des <]iun*age8 soumis à l'examen , 
mais ils renleiHient des développemens importans 
de$ \ues de. l^rs auteiurs. Cependant tous juge* 
ciee prebablemoit inutiles que je tous en fisse 
une énumération détaillée , et je me hâte de tous 
entretenir des ouvra^ appartenant plus particu-- 
lièrement aus: menibres de l'Académie. 

Dans ce nombre nous ne derons pas omettre 
vos menilures non résidans, qui, cette année, se 
sont empressés de tous ^adresser de nombreux mé- 
naoires. 

M. S^Mger Préneùf tous a enToyé Son dicticn^ 
naire des locutions Ticteuses du limousin. Dans 
un riippiort sur cet ouTrage , M. GuiUre tous a fait 
sentir l'utilité d'un pareil traTail pour toutes les 
contrées du midi de la France où lé patois , reste 
de la lat^gue romane , contribue â altérer la pureté 
de la kâgue française. L'Académie , d'après le 
mérite de cet ouTri^ et la durée de ses relations 
aTec M. Sauger Preneuf lui décerne aujourd'hui la 
médaille qu'elle accorde «chaque année au zèle de 
ses correspoïkliffiis. 

Yeuâ aVcE reçu de 11.^ Céleste Yien sa traduc*» 
tion en prose des odes d'Anacréon. L'Académie , 
qui ^en <aTait accepté la dédicace , a reconnu que 
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borieûx coUaborateur& dans les dÎTerses branches 
des connaissances dont vous vous oocupeis ; mais 
vous regretterez avec moi que les usages de FAear 
d^nie s'opposent à ce qu'elle £i^e connaître quels 
ont été les ouvrages qui ont donné lieu à Tadmia^ 
sion de ses membres. 

Si l'Académie s'est enrichie par ces préct^uses 
acquisitions , elle a , d'un autre côté, éprowé des 
pertes. La mort lui a enlevé deux de ses cories' 
pondans, M. Lacoste et M. Lacépède ; et M, Dude- 
vant , l 'un de nos confrères résidans ^ a désiré pas- 
ser dans la classe des m^cnbres honoraires. 

M. Lacépède a trop marqué dans le monde sa- 
vant , pour qu'il soit besoin que je rapelle ici les 
importans ouvrages qui lu\ ont acquis une f épu-' 
tation européenne. Il fut à la fois naturaUsto, 
littérateur, ami éclairé des arts et ce qui ajoute 
à sa gloire , il réunit aux qualités morales les plus 
éminentes, une aimable simj^cité de iXM^urs qu'il 
conserva au milieu des grandeurs. M. Lacépède 
était presque notre compatriote. Né à Ag^, ^ 
1756, il a continué jusqu'à nos jours cette suc- 
cesion d'hommes distingués , contemporains ^t 

amis de Montesquieu , ou qui , électrisés par les 

• 
souvenirs de sa gloire, ont illustré cette partie 

de notre ancienne province, d'où sa famille 
était originaire. Ainsi que les de Viveps , 1^ ^^ 
Roman , les St. Amant , M, Lacépède tint à hon- 
neur d'être admis dans l'ancienne Académie de 
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Bordeaux. 11 y Ait présenté pw M. de Secondât , et 
kitsqu'il vous fut pei^mit de là* rétablir , il désira 
d'être de nouveato compté ati notifibrë de ses mem^ 
hrts. Vous ayer partagé indiYfdueUietnent , Mes- 
svenrff, les 'regret» (pii'oM e^iprimé sur sa tombe 
ses' nombreux âinis , organes dés cKVers corps sa^ 
vans' de la cbpftalè y dbclt ilUvât tant de droit«i de 
foire pWtic , et leur voIjé élècjfiieiif e ne m'a laissé 
riieti fr ajouter àf soik' éMge. 

M. l'abbé LaCOsfô> àê à Pla^nce , près Ton-' 
hmse, le 4 fétrîfef i<7^5 i après' àVoIr professé là 
mor^e à Tcmlbui^ ér là j^sic^ïié à Clermont- 
FerraUcf , dettet OhëUïbi^ àcMorairë , conserva- 
teur du cabinet ]lifaîé^ogi()U^ et directeur dtf 
)drdin de botMique de cette derrière tille. Il fut 
membre d^tm' gi^^d âoâlbk<è d^acàdëidlies. On' a^ 
de lui dêff oBseiftafioUs; sUi< Vé^ voïcatis de FAti- 
vergue, d«« léttl^eS) nfii»éMlégft{âes^ et des obser- 
vatîon's sur VdîgtkmïXtûfë dur iMÎJEÂë pày^. Gcfs tra- 
vaux' scienfiflqiàte ne âÀisi^r {(^ à^ ses étudie^ 
A(ëologiques, il^ârcOttfpo^Sé^les seïiiidn^ qû^if ^oc-* 
ci^it'à fehre iiûptiiâeil àU^ psî^îk dbs pauvres-; 
lôrstpié laimoMryà sUl^prîs. Ce pëû de mots siiffl? 
pour voiA<fei]rë r^ttnàttr^ en Fal^ Laboste , ttàt 
hiimtaé làb^étlk et j^eln^ dezJSe ; sa^ vie entière^ 
w été- eonsa<$rée à< mû pay^ ; mais pburcpioi ne le 
Siioisw^mi^' psUr, '^ pTobil^ ^Vère , son' désinté-^' 
résseassmy sà^ ebdirité^ vi'àimenl chrétienne , la^ 
giâaûiéi^ï<é<aveekk{Uielléil àèci^ le5étrai%ët# 

5 
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Baturalistes , sont ses principaux titres à Testime 
publique ; ils lui assurent plus encore que ses tan 
lens une place honorable dans votre souvenir. 

Vous ne Tignoriez pas ^ Messieurs , mais noM 
honorable président a eu une occasion de vous le 
rappeler dans les réflexions qu'il vous a commur 
niquées sur la liaison des intérêts de Tagriculture 
avec ceux du commerce : l'agriculture est le pre- 
mier et le plus utile des. arts. Il vous a démontré, 
dans un style aussi élégant que précis , qu'elle est 
« le principal fondement de l'ordre et de la.pros- 
» périté publique , que san^ elle il n'est point de 
» société fixe. Pour cette cause , vOua art^il dit, 
» Cérès fut appelée donrieuie de lois* » C'est parce 
que l'Académie était déjà convaincue de ces véri- 
tés 9 que dès sa renaissance elle se détermina à 
^'occuper de l'encouragement de l'agriculture ; 
elle institua dans son sein. une commission pour 
suivre des expériences , propagei^ dans le dépar- 
tement la çidture de plantes utiles qui n'y se- 
raient pas connues ^ et mettre esx usage de nou- 
veaux moyens d'exploitation. Les travaux;de:cette 
conunission n'ont pas été sauf fnât ; mais quel- 
ques inconvéniens étant résultés de son oi|[am« 
sation , vous avez profité de la révision de votre 
règlement f>our les faire disparaître. Un n<Mi?eau 
comité permanent a été formé , et vous avez dé- 
cidé qu'annuellement quatre de vos séances géné- 
rales seraient spécialement consacrées à l'agiiGiil- 
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ture et à la discussian des moyens les plus pro- 
pres à ajouter â sa prospérité dans nos contrées. 
M. le Secrétaire du comité a bien voulu se char-* 
ger de vous présenter le précis des travaux de ce 
genre , auxquels vous^ vous êtes livrés cette année. 

M. Grateloup , à qid sa pratique comme mé- , 
decin distingué ne fait pas négliger l'étude des 
sciences naturelles , vous a communiqué Touvrage 
de botanique qu'il a dernièrement composé. Cet 
ouvrage , intitulé Florula littoralis Aquitanica 
seu elenchus plant arum ^ etc. ^ contient la descrip- 
tion des principales plantes qui naissent sponta- 
nément sur les bords de la mer , depuis Bayonne 
jusqu'à La Teste ; elles y sont classées d'après le 
système de Jussieu. Ce travail important est peu 
susceptible d'analyse. L'auteur l'a d'ailleurs retiré 
pour le livrer à l'impression , avant que la com- 
mission que vous aviez chargée d'en faire le rap- 
port , ait pu s^en occuper. 

Les sciences mathématiques et physiques vous 
ont fourni deux notes d'un grand intérêt , par M. 
Leupold et un ouvrage important de M. Lermier. 

La première de ces notes a pour objet le choc 
des corps , je l'ai déjà citée en vous rappelant celle 
de M. Brard sur le même sujet ; la deuxième est 
sur les polygones étoiles. M. Levy , notre nouveau 
correspondant, s'était déjà occupé de cette classe 
nombreuse de Polygones que M. Poinsot avait le 
premier fait connaître ,/ et dont il avait indiqué 
les propriétés curieuse et remarquables. M. Levy 
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9 essaya 4e dop^pw f^ cftte Ibéme une fimne j|r 
gjébriqufi ^ fl'es)f^oj(9r ji'm^yM i en poser k» 
bases; il 8>at 9Maçbé À iW 4Î80«*çr 4eii^ C4S 
p9Ftici4îep:g ^ ice 9cpt ^iul Y^l^âfe «u pepUigi^ 
et au (Jécag^i^. |f . jL^pjpld çowi 4ârwt la çie»- 
tion d^^ P^t^m gép^fiiiité ^st ajrmré è de» éqpeiar 
(ions qnji Qffirent 4es résvUtuts împçitan^t Qv^% 
9am pgnnette de lui exprimer kl le regret qm 
vous parfag^, 4e ce qji^e se^ nQ|i|bfis99e9 OQCUr 
pations aient priTé laci^ii^e et fe pyblic des 
djéyi^ppeipeo^ qu'à avait promis de lui conmm- 
niquer sur un ppiut de géQipétr&& tout Aouyeau , 
et wr lequel Iss (>UFrage8 consacrés à cette sci^io? 
IMB diseut ab$<4uuient riep. 

M. Leroûer , qui chaque année enrichit notre 
recueil dfi mémoires sur la mécanique ap^^quée 
aux arts , YOfis a présenté cetto année : des Comidé" 
raiiom $ur l'établi$$0meru d'une usine hydraulique 
quelconque. Ce mémoire cmnmence par des cousît 
dérations générales sur Femploi des machines et 
leur sutistitution au travail manud. L'auteur voit 
dans cette substitution un élémait dé prospérité 
pour le pays dans lequel en Fa pratique , pourvu 
toutefois qu'une sage prévoyance assure une nou-^ 
Telle occupation aux ouvriers que remjdoi des 
mécaniques lai^ sans travail » et qui se trouvent 
livrés à l'oisiveté ainsi qu'aux désordres qu'elle 
entxakie , réflexion important^ et digne de l'atlffliT 
tion des puhlidstes et du i^cnvemement. Passant 
ensuite à l'examen des moteurs les jdus propres â 
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être em^yés peur les maobiaes , il pense qu'un 
cours d'eau mérite la préférence fiur les ftuU^es » 
à raisofi de T^écQuornie qui résulte de son emploi 
et de la j^mplicité comme de l'unité et de la con- 
tinuité de son action. 

A cet examim , M. Lensiar fait succéder cduî 
des {Hrécautions à prendre pour l'établissement 
d'une usine hydraulique quelconque. Il insiste aur 
l'extrême importance de la reconnaissance la plus 
exacte possible du régime et de la portée du cours 
d'eau dont .<m veut se serdr, a;^ de pouvoir dé- 
terminer de la manière la plus avantageuse, la posi" 
tionduseuil des vannes ^soît dans le ca& où ki chute 
d'eau existe natureUement , soit dans ceux où U 
faut la créer par des moyens artificiels. Dans cette 
dernière hypothèse , M. Lermier considèrç les 
cbangt^ndens que doit apporter une digue de baiv 
rage dans le niveau de la surlace fluide en amout 
et en aval, il indique les inoonvéniens qui peu- 
vent en résulter et les moyens de s'en garantir. 
Il expose enfin les méthodes à suivre pour déter- 
miner les dimensions des déversoirs et des autres 
principales parties des usines hydrauliques. 

Amené par son sujet à parler des moyens de oofkr 
naître la vitesse des eaux courantes, M. Learmier 
se livre à un examen critique du tube de Pitot ; 
il détaille plusieurs améliorations dont cet instru*- 
ment lui parait susceptible et lea précautions que 
son usage exige. U observe que quelles que soient 
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ces précautioDS ^ on ne doit pas considérer comme 
exprimant les vitesses effectiyes , les résultats que 
le tube fournit , quoiqu'on puisse en déduire assez 
exactement les vitesses relatives des divers filets 
fluides , dont on peut regarder le courant comme 
composé. Cette dernière considération l'engage à 
proposer de faire usage de sphères flottantes d'une 
pesanteur spécifique à peu près égale et seulemest 
un peu moindre que celle de l'eau pour déter- 
miner avec exactitude la vitesse du filet fluide voi- 
sin de la surface ; puis de modifier les vitesses don- 
nées par le tube à diverses profondeurs , d'après 
le rapport de cdles résultant , pour la vitesse à la 
surface , de l'observation par le tube et par les 
sphères. 

M. Lermier fait remarquer combien sont in- 
complètes les connaissances actuelles sur le su)et 
si important qu'il traite , et il termine son mé- 
moire en exprimant le désir qu'il soit fait des ob- 
servations et des recherches qui permettent de 
compléter la théorie de cette portion trop né*- 
gligée de la mécanique. 

Vous partagez vous même ce désir , Messieurs , 
et vous avez jugé que le moyen le plus assuré d'en 
provoquer l'accomplissement , était de publier le 
mémoire de notre honorable confrère. Vous aveï 
en conséquence décidé qu'il serait imprimé dans 
votre plus prochain recueil. 

Vous devez aussi à M. Lermier une notice sur 
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les horizons artificiels , et une description de l'ap- 
pareil ingénieux inventé jpar M. Ducom notre com-* 
patriote , pour garantir des effets de l'agitation de 
l'air le liquide qui fait loffice de miroir et de ni- 
veau dans ces instrumens. Tous Içs observateurs 
qui ont fait usage des anciens toits de verre qui 
avaient le même objet , ont éprouvé la difliculté 
de se procurer pour les composer des glaces dont 
les faces soient parfaitement parallèles, et ils ap- 
précieront le moyen à la fois simple , ingénieux 
et économique employé,par M. Ducom , pour sup- 
pléer à ces toits et éviter ainsi les erreurs qui pou- 
vaient résulter dans les observations de l'emploi 
de glaces fautives. 

M. Jouonnét vous a communiqué de nouveaux 
faits très importans pour la géologie de notre dé- 
partement, sur laquelle ses recherches avaient 
déjà fourni des notions très étendues. Le mémoire 
auquel ces dernières découvertes ont donné lieu , 
faisant partie de ceux qiii seront lus dans cette 
séance , je ne vous en présenterai pas l'analyse , 
et je me contenterai de vous faire remarquer q[ue 
les gisemens^ récemment fouillés par noire labo- 
rieux confrère , ont ajouté beaucoup au nombre 
de genres et d'espèces de fossilles que M. de Bas- 
terôt, votre correspondant, avait assignés à nôtre 
département , dans Tintéressant ouvrage dont il a 
publié la première partie , sous le titre de Mé- 
moire géologique des environs de Bordeaux. 



(4o) 

Ce traiTdQ que son auteur a adreissé à F Acadé- 
mie se reeommsuftde par Tordre de la classification 
et la clarté des desctiption». 11 est une prenre de 
FexceUent esprit avec leqmd M. de Basterot a ob- 
ienré* Son zèle est propre à exciter celui des Ba- 
furalktes/ qui étudient la géologie du bassin de la 
Garottne , et la publication de son ouvrage est im ' 
Véritable service rendu à la science. Espérmis qu'A 
ajoutera à son utilité , en compr^iànt dans la se- 
conde partie les découvertes faites dans les gbemeos 
autres que ceux qu'il avait d'abord observés. 
- Une découverte d^uhe autre genre a été pour 
FAcadémie Foccasion de i«ech^ercfaes sur tm sujet 
cpii intéresse la ville de Bordeaux souB le rapport 
archéologique , en môme temps qu'il ée raftacbe à 
cette question dont vous vous^ éte9 depuis long" 
temps occupés : Quels sont les lÉioyens à i^éfêrer 
pour fournir à la ville de Botdéaus lés eaux doirt 
elle est privée ? 

Notre confrère , M. Billaud^l , informé qa-ên 
ouvranct une sablière à peu de distance au^eli 
du Pont d'Arcs, à Test de la rou,té de Bordb^ai: à 
Toulouse , on avait trouvé sous terre d'anciefioes 
constructions , s'y transporta et y reconnut une po^ 
ticm d'acqueduc en place, dont là dil'eciion, dtt 
sud au nord , paraissait indiquer qu*il était éssr 
tiné à amener à Bordeaux les eaux des soùK^és , 
situées plus au sud , et dans le vedlon ék TEatiH 
Bourde. Il jugea ces restes d'mitiquité dignes de 
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l'attention des autorités du département et adressa 
à ce sujet une notice détaillée à M. le Préfet. Youà 
ne serez pas étonné , Messieurs , de l'empressement 
avec lequel M. le baron d'Haussez accueillit cette 
communication. Appréciant Tutilité qui pourrait 
résulter pour l'établissement à Sot-deaux. de nou- 
velles fontaines , de la conuEÙssance de ce qui avait 
été fait autrefois dans le nvitâ 

l'Académie à explorer le < ic , â 

rechercher les sources qu et à 

8*aB8urer, s'il était possibli et de 

le rendre à son ancienUe d 

La commission que vous avez chargée de ce tra- 
vail s'en est occupée avec activité. Son rapport sera 
imprimé parmi les mémoires de l'Académie; mais 
vous entoidrez, |e pense, avec quelque intérêt les 
résultats qu'elle a obtenus des fouilles et des ni- 
vellemens faits sous ses yeux. 

L'aqueduc a été retrouvé en place , mais dé- 
cade sur plusieurs points , tant à t'est qu'à l'ouest 
de la route de Toulouse , depuis la sablière du 
Pont d'arcs, jusque dans le vallon où coule le ruis- 
seau de l'Eau Blanche qui traverse la grande route 
au Pont de Langon. Le genre de construction et 
les nivellemens démontrent que ces fragmens ap- 
partiennent à la même ligne d'aqueduc. On n'en 
a point retrouvé de vestiges au-delà du moulin de 
Vayres sur l'Eau Bourde. Mais à peu de distance 
au sud-ouest de ce moulin , il. existe une eourcQ 

e 
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ax>b]i(lanté ^ assez ëlevfee pour avoir pii y verser àéà 
eaux , et il est probable qu'il était destiné à les 



amener a Bordeaux. 



et aqueduc pouvait aussi recevoir par un em- 
Di^anchèineiit quelques unes des sources qui se 
jettent dans l'Èàù Bourde , au-dessus du Pont de 
là Mayè et particulièrement celle dé Mbhjâùx , si- 
luee sur la nve gauche de ce nusseau. Les mvel- 
leifaéns ont démontre cette possibilité. Cependant, 
de Mohjàiix au village ab Madère , par où passe là 
ligne dé Taqùeduc de Vàyreà on n'a rettôuVë au- 
cune trace d'anciennes constructions. 

Maïs sur là rive orbite lie l'Ëàù Sourde , Vôtre 
coinniission à retrouvé au village dû firucab , près 
Sâreignan^ les jfest'és a lin àùire aquedut, dont la 
airectio'n , à j^èù pr^ perpehdSctklâïrè â là ïïghe de 
ITàyres ^ po'urràii faire penser l{n*û amenait dés 
eaux^à l'aqueduc piincijpal, si sbVx niveau nétmt 
pas de DékUcôiip sujîérïeur au iiîveàtt dé ce dter- 
i&er. Là iiéûïiî<in d^s dètik ^édùcs û'i^àft pu 
àvoii: ïîeti , qu'aAlWt ^u'àiàùt \e ^ôïùt de Jônfctiôn 
ôîi e\it coùstrAït un réservoir ^dàris l^(]fiïel ic^ eâùx 
ke seraient ViWdfëes. 

(Jùôi ^uli en soit dé Vîette côijécttfre , tes fiî- 
vefle'mèûs côntînuéà Çuàqu'à "Éfoi^àëauk ont démon- 
trés que tes èaùk âniénèes pslr Vaqueàùc de Yày- 
M poû^lént arriver 'dàiis iàike^ les ^parties de 
rancieniie ville àcftitfe ïiivéâîu n'ètàât pas ^pérîelir 
à ceitiî dti sol actuel de là "^ïàée de la éomédlê. 
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Ce point e$t 4'^pyirçn 4 i^^èjtres plu$ bas que 
les pp^its les plus élevés de la Tille ; mais c'est 
précisément de U inéme quantité que l'ancien sol 
f est élevé par J'accufiiiilation des décombres et 
de3 terres jecti^ses ; jjji p'étaît donc pas dç points de 
y^tlfpjLç cité où Iq9 aqueducs reconnu^ ne pus- 
sent fournir 4^ ewx. 

Aia^i à UQe époque que votre coof^mission n';^ 
pu préciser, ips^? qu'elle proit ne pas différçr beau- 
icçup de jCjelle ^ ])£iq^ellç ^qn reporte la construc- 
tion c^ç ^l'^p^t^^tre.çQpnu à Bord^a^^ Hpus le 
|iQin de Palais GalUen, un fiqueduc de \2 à 
|3,ppo inèti;ç^ ^^e , développement amenait à Bor- 
deaux .m^eq^f^tité^'^^u qui serait suffisf^nte po^r 
}a .9pii50îflfli^l»pn de la i(illc^^c^ueUe/à^^n 
^'^B^rès 4^3 diinqnsip^iijsi ,çle )'a(}ueduc et qui la 
f^RPPs^^t ,rédi^ite sji produit fie la spurqe de 
y^^lfres 9 .QU^rfl|t p^opd^m^ent à tous les I^çsoiqs 
^\^e ppjmlatipp ^^ i5 à i|p,poo âmes. 

XJp trav^ de ^ ce genre. aérait regardé comfne 
jane jçf^treprjise tyiè^s cpn^i4i^nd>ie , ^me à l'épo- 
gue Qji nous vÎYpps. pn sjura^t j^eu de s'étonner 
au'^Jle içût.^té fiiUe ^à celle cjue nous liji avoirs 
^sigijée, si f^^sje plp grapd^nopibre dçs an- 
lç^gl^ça Y^ljçs cje ,?r^apçf et jiltalie, il ^'existait 
^e semblf^les prç)ijYes,4e r|mport^çe qu'pn at^ 
tacb^ autrefois à J'^abçnd^ce 4<^s bonnes eaux* 
La déçpMverfe ^e .;^. J^^^u^çl, çt /es recji^r^^^ 
de }a cpmxmssjloA ont dé^^tré ^ que notre an- 
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tienne citè n*ayait rien à enyier aux villes que jus- 
qu'à présent on avait considéré comme ayant été 
90US ce rapport plus favorisées. 

Un autre résultat dç cette découverte, et ce 
joi'est pas le inoins important par l'utilité dont il 
pourra être pour la pratique de l'art de conduire 
Iç8 eaux , c'eçt d'avoir fourni le modèle d'une cons- 
truction à 1^ fois simple, économique et solide. 
Une sectioi^ de Faqueduc , d'environ un mètre et 
demi de long, pris dans la sablière du Pont d'Arcs, 
(i pu être trapsportée , sans avoir éprouvé de dé- 
gradations, dans le vestibule de la salle de vos 
séances : vous avez pu juger de sa solidité. De la 
chaux, du sable, des cailloux et quelques frag- 
mens de pierre calcaire sont cependant les seuls 
matériaux qui soient entrés dans sa construction; 
Je betop qui est résulté de leur mélange , est d'une 
dureté égale à celle du moellon de Barsac. L a- 
queduc ^ serait donc probablement consené 
entier jusqu'à nos jours , si dans tout son cours 
il avait pu être maintenu sous le sol; mais te 
piveau à conserver exigeait qu'en quelques en- 
droits il fut apparent ; il devait en outre traver- 
ser deux vallops* Votre commission a retrouve 
à Sareignan les rester de l'épaisse piuraille sur 
laquelle il était porté dans le vallon de l'Eau Bour- 
de, et le nom d'Ars ou des Arcs que portent deux 
localités dans le vallon de Maillerets , indique assez 
qu'il traversait ce vallon sur des arceaux. C'est par 
ces parties apparentes qu'a dû commencer sa dé- 
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^adatioDé Malheureusement cette dégradation eftt 
parvenue à un tel point , qu'il ne reste de l'acque-< 
duc que des fragmens disséminés sur une grande 
distance , et dont il est impossible de faire usage. 
Les soiu*ces dont il était destiné à porter les eaux 

4 f 

sont d'ailleurs actuellement inférieures aux points 
de Bordeaux, où il serait le pliis à désirer que 
des fontaines abondantes fussent établies. 

Cette circonstance a déterminé votre commis- 
sion à faire de nouvelles recherches. 

Dans un mémoire rempli de vues utUes qui fat 
publié en 1 787 par une commission dont presque 
tous les membres fesaient partie de Fanoieniie Aca- 
démie , on énonça Topinion que l'Eau Bourde , prise 
à Gradignàn, aurait une pente suffisante pour pou- 
voir être amenée aux points les plus élevés delà ville. 
Hais les auteurs du mémoire annonçaient eta même 
temps que les calculs sur lesquels ils se fondaient, 
n'étaient appuyés que sûr des mesures presque 
toutes conjecturales , et ils engageaient à s'occu- 
per de nivellemens exacts , qui seuls pouvaient dé- 
cider la question. Votre commission la regardant 
comme importante à résoudre , a fait faire ces ni- 
vellemens; ils ont démontré qu'en effet les eaux 
du ruisseau de l'Eau Bourde , prises au bief supé- 
rieur du moulhi de Gradignan,' étaient assez éle- 
vées pour être amenées sur la j^làce Dauphine, 
et il résulte d'une première étude sur le terrain 
du tracé de l'àqueduc qu'on aturait à conlstitiiï'e , 
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qu'on n'y reMrad^aH 9m 4a fcUfficçltés mm-- 
montables. 

Cependiipt noù^ conmip^pià ^*% |>a8 çi^ qu'w 

dut, du moms enw9»^ s'iwr^f ^ 4^foitiffflP<wt 
au ivrojet rd'awe«er ^ B<»r4^uK 99/j^ J«s ^^wKi^ 4q 
oe ruisseau , mX eéle^é^ mW9f^ fm ^V i^^ 

permis de 9efU^9*qr, ^i^iepl; io^^iiçusablefi po^ 
constater le TiE^imie ides ieasjut,, ^t p'#4|î|U|?pr f)]^ est 
possible de les d^gag^r du gf>^t j^effi)a^ fut'op f 
vemaf que. D'autres qu^^lî^Hui, ^ tui^^g^^d »<^' 
bre, éuouqées ,dms 4e ri^ppf^j: d^ vqtrp d?pl«W»' 
sion, ou réo^pup^t posées par M- le Préfet, 
doivent eiH^oie être 'tf ait^zpavr jpw^^rià 4a #^ 
lution complète du jwobjênie «uiid.epw» si^lq^S!'' 
tempsocAiipeir^S^6gd^e,^t l^S;a^tw^t^. iPP>P^^' 
tance rdu wiiotrpour 4a sfille 4e ^or^çaWb ^ *^' 
limtude et 'le «èle iéolaifé de M- lie Ei?éfçt, fpii a 
bien «?ouhi ^îrejes fpndi»>néç^sie4i[^ jPQur l^.fta» 
vaux dont mous vYous arpiM wnd.u compte i wn 
ont &it.€»mî4émr (xmime lUn d^ypir de les cont 
tinuer, étions. ayez déUb4ré^qHe>)a ipéme çQjRX- 
mission semit cb^rg^ç 4e :^en . piM^upi^r, 

Votre* commtS9Îon doit mm ^w4l'e sça recber* 
cbes auîn . eaux >9OMtçrw0€3 qtfljSïB.trQiivçnt dan« 
la ville n^me de S/^q«h^. Jf^mmbr^n^ M^ 
gueAI.t.QiiiliiearQQu^îUi^r^td^^t il vp^sAflew^ 
i)<^^ss4noe, s'a^Cordmtjà-jroTii^r qu'il ç?i?teâ 

dtYemsîprofeiîdeiW9 ,;a3*4eMc«i» 4w P9l4e)la ^j)!^ 
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Hâéi fâvibàur^i tme tiappé d'eau assez abondante; 
c'est celle qui alimente nés pUite. M. Ôuilhe pense 
que ces eaill , éleTées pat des moyens ndécàniques ^ 
^ùitaiëfat êti^é tliiléméht etApîoyées poUt là boii^ 
Bon, à'il était l'ëèônnû qù^eUés sont dé bonne qilâ*- 
iité, et il àétprithé lé yéèU cfU'diléë flisseilt êùutniséS 
â Taiiàlysë; VbUs l'âVeft aélâUeiHi âVeô ëinprésse- 
Iflèiit , pàréé qttte VôUë àVtez (leïisé qu'il ne fallait 
hégli^e^ ÀUtUUé déb tétihëtthèB d'où pouiMit Yé^ 
iiilttt llnt^tiindSlë éVàiàtage dé pfOeuMr à Bor^ 
'dteaux un })ïils gi*àtad nt^tnbi^ dé fbntàihes destinées 
ft la bbiston^ bik Mttl^ineUt employées corinïié 
khbyeh tk ^îlbirïté «t d« déëOratiob. 

Il hotife reste à Tbft^ totlrdtënîr > Messieurs, diî 
ttàVàfl sïti* l'àMéliôi^àtièh dU ^eoWs de la baronne 
V(ài a ^occupé ÙU gtand ilbtAbre de vos séances. 

n ^ à Idhg^toeih^ ^e là destruction dès dé« 
^ts Y^i ttttîsent 4 là libl-e ^tigation de nbtré 
beau àèfttttes ^àHii if&e fa téthëtcb» ftes moyiefn» 
tes phis dfieaidéft pbui* «èh ^eittlaîre *es Côtps «ub-*- 
ïnergés , ont ^ I^efejtft de "tôs MééKteitiMs et et 
prik q*àfe VbUis «Vèk Reposés -dàni Vbs séànfces pu- 
bliques. l^uSk , les ¥é(^in^ii]Ws éh febitninerce 
fltor Titslt tfè la tiVière ^at <été adressées M gou« 
vëtnemënt, qui, leb àecu^HàMit ^vec "UUè biëu-*^ 
VéîUkffte scrDitftudè , h ^t Arésset tlës ptr^jets tie 
fi^vatix , 'dans ftAi^ét ^ ^ës(A>î^1tuer ^ulxe des fasses 
^'bn fegàtdâfft cbttftneîa i^HA difl9fcite; mais avant 
à'en ptocùrér Tadbptîctti , ffl a désiré ^ue les au* 
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torités localeg fussent consultées, et que F Acadé- 
mie donnât son opinion. 

Déjà l'attention publique s'était fixée sur cette 
jquestion qu'il suffit d'énoncer pour en apprécier 
l'importance. M. de Virons , dans un excellent 
^mémoire qui a été rendu public, ayait abordé 
les points les plus difficiles de la théorie du coun 
des fleuves , et il ayait rendus sensibles les iocon- 
véniens qui très probablement résulteraient de 
l'exécution des travaux proposés. Plus tard, la 
Chambre de commerce a présenté à l'Administra- 
tion une analyse de l'opinion qui domine à Bor- 
deaux sur les causes auxquelles la dégradation de 
la Garonne doit être imputée , et quelques vues 
sur les moyeqs les plus propres à réparer le mal» 
ou du moins à en prévenir l'accroissement. Enfin 
.un de nos concitoyens distingué par ses ccmnais- 
sauces variées, et qui depuis long tenips se liYie 
à une ]étu<fe suivie de notre rivière ^ a publié , dam 
un mémoire enfiw recomnjiandable par le style que 
par la justesse des vues, le résultat de ses nom- 
breuses observations et de sa longue expérience. 
Appelée la dernière à traiter le même sujet, 
la commission que vous avez nommée , a profité 
des secours que lui oflfraient ces divers mémoi- 
res ; mais en outre eUe s'est procuré des documens 
authentiques sur l'état de la Garonne à diverses 
époques. De leur comparaison est résultée la 
preuve que depuis quelques années les passes le5 
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plus difficiles pour la grande navigation avaieilt 
éprouvé une amélioration ^sensible. Ce point 
de jBsiit a paru d'une grande importance à éta^ 
blir, parce qu'il est de nature à rassurer sur 
le sort futur du port de Bordeaux, ou que du 
moins il prouve que des ouvrages d'art ne sont pas» 
ainsi qu'on l'avait pensé ^ d'une exttéme Urgence , 
iet qu'il est possible de consacrer sans danger qudi-* 
que temps à de nouvelles recherches. Votre com-^ 
mission vous a démontré que la théorie du courft 
des fleuves sujets au flux et au reflux, était en* 
core trop peu avancée pour qu'on pût prévoir 
d'une manière précise les effets des travaux qui 
seraient entrepris, et elle a été d'avis que tout pro-^ 
jet d'exécution fut renvoyé jusqu'au moment où 
l'on se serait procuré des observations suivies d'a^ 
près im système bien combiné , et lonjg[^temps ré^ 
pétées sur la Garonne et la Dordogne, depuis 
l'embouchure de la Gironde jusqu'à Laiton et 
au-dessus. Ces observations , fidtes avec la préci-^ 
sion que mettent dans les opérations qui leur sont 
conflées MM. du Corps royal des ingénieurs des 
ponts et chaussées, feraient connaître le régime 
de ces rivières qui n'a jamais été parfaitement ^tu- 
dié, et en outre fourniraient de nouveaux fait» 
bien intéressans pour la science. L'Académie a ap^ 
prouvé le rapport de sa ccmunission, et en le trans^ 
mettant à M. le Préfet, avec prière de le faire 
parvenir à M. le Directeur général des ponts ei 

7 
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tehaussëes , elle y a )omt son vœu pour que le 
Gouyemement prescrivît sanô délai , le travail d'ob- 
servation indiqué par la cdinmission. Il est d'au-" 
tant plus essentiel qu'il ne soit pas retardé, que 
tout système pour l'amélioration de, la Garonne 
au-dessous de Bordeaux , se lie naturellement à 
celui qu'on adoptera pour rendre plus facile la 

r 

navigation jusqu'à Toulouse , et qu'il parait qu'on 
s'occupe dans ce moment de projets relatifs à cette 
dernière partie. Ces deUx portions du fleuve ne 
sont pas aussi indépendantes l'une de l'autre, 
Relativement au rl^ime propre à chacune d'elles, 
qu'on pourrait le croire au premier aperçu; il 
est de la plus grande importance de s'assyrer des 
effets qui pourraient résulter pour le bas de la 
Kvièredes travaux qu'on entreprendrait au-dessus, 
même dans les points où ne parvient pas la marée. 
Les détails dans^ lesquels nous tetions d'entrer 
vous ont rappelé, Messieurs, quelques unes des 
^relations que vos travaux vous ont données atec 
M, le Préfet du département. Vôtre empressement 
à répondre aux questions qu'il vous a adressées, 
et qui toutes sont relatives à l'encouragement 
des sciences ou au bien être de ses administrés , 
a prouvé combien vous avez été flattés de con- 
courir à ses vues , et quel prix vous attachez à sa 
protection éclairée. Vos relations avec M. le Maire 
de Bordeaux n'ont pas été moins marquées paf 
une bienveillance constante de la part de ce ma- 
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gistrat. Récemment encore il tous en a donné de 
nouyelles preuves, et vous conserverez toujours le 
souvenir de la grâce avec laquelle il daigne ac- 
cueillir vos réclamations. 
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COMPTE RENDTJ 

A L'ACADÉMIE, 



PAR SA COMMISSION D'AGRICULTURE 5 



Pak m. lâtebrade. 
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OUTES les branches des connaissances humai-» 
nés , surtout dans leur application aux besoins et 
à la prospérité de ce département et de la cité qui 
en est le chef-lieu , fixent également l'attention dé 
l'Académie; mais parmi ces branches si intéresr 
santés , il en est une plus intéressante encore par 
son utilité , l'agriculture qui mérite plus particu- 
lièrement d*exciter notre attention et toute notre 
sollicitude. Aussi , Messieurs , lui ayez vous çon-^ 
sacré exclusivement quelques unes de vos séances 
générales; et avez vous créé dans votre sein, et 
organisé sur mu nouveau plan une commission 
spéciale et permanente d'agriculture. 

C'est des travaux de cette commission ou plutôt 
de ceux que l'Académie dont j'ai l'honneur d'être 
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m ce moment Forgane , consacre particulièrement 
à Tamélioration de notre système agricole , que je 
yais vous présenter le sonwBoairQ, Je serai d'autant 
plus bref, que mon rapport est naturellement le 
complément de Tintéressante notice que yient de 
TOUS communiquer M. le Secrétaire ^^néra). 

Encourager la pratique des bonnes méthodes, 
chercher à répandre les innoyations dont Futilité 
fk été prouvée par Fexpérience et par Fobsenration; 
tel a ^té , Messieurs , \p double objet que tous 
TOUS étfss proposé dans tos séances ordinaires , 
dans pelles de TOtre commission d'agriculture, 
dans la correspondance actiTe que tous entrete- 
nez aTCc do saTans agronomes , et les autres sociér 
tés d'i^ipHltufiB |lu Foyaume ; enfin , dans les ré- 
compenses que FÀpadéB^ie propose^ à Fémuls^tîon 
dans cçtte séance pubHque ?t giokni^eUe^. 

DîWB 8^9 réunioiis p%rticuljtèi:e9 , la conmissiw 
a entencjiii ^p discours de M« le Pvé^ideAt , dis^ 
pours plein de réf}eû>iis^us6i util^ ({lie jiudîeieii'* 
ses sur la Uaison de$ intéi^iéts 4e Fagriculttnre à 
ceux, du commerce et ife* at tj»^ N^ï*s degïon» eoeore 
au «èle actif de M* Crutthê, qui,«^ .se borne pas à 
présider dan& nos séances géciàral^, mais que 
w>w aTops FaTantage die v^ir presque toujours à 
la tète des réunions de «p^té ^ unc; histoire analy-^ 
tique de la propriété. H cMusklère FiionuBe suc- 
cessivement dans la Tie sauvage^ la Tie errante, la 
yie pastorale et la Tie mduslorielle. Nous regrettons 
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que les bomes dans lesquelles nous sommes cir- 
-conscrits ,* ne nous pétiïiéttént pas de vous rappe^ 
1er la substance de ce mémoire , non moins re-^ 
marquable par son érudition que par les faits în- 
téressans qu'il renferme , et les beureUses transi^ 
lions qui les unit. 

Notre honorable collègue , M. Raymond Vignes 
a continué ses Utiles recherches , qui l'ont mis à 
même de vous présenter deux mémoires d'un haut 
intérêt pour les communes rurales i l'un est relatif 
au rateau-charrue qu'il a imaginé pont arracher 
les gramens qui infectent nos terres à blés ^ et qu4l 
est si difficile de détruire par les moyens eliiployés 
jusqu'ici pour cet effet ; l'autre consiste dans là 
description d'un battoir à dépic^iier les gfains. 11 
est à remarquer que l'auteur avait fait construire 
son rateau-^charrue avant que les ouvragés d'agri- 
culture eussent parlé de l'extirpateur , avec lequel 
il a quelques rapports , mais dont il diffère essen- 
tiellement par la facilité qu'il offre à être dégagé 
des gramens qui ralentiraient ou arrêteraient sa 
marche. Passons à l'expérience , et laissons parler 
l'inventeur: « Bien qtle la construction de ce râ- 
teau 5 dit M. R. Vignes , fût grossière , très-impar- 
faite/ et que lors du premier essai que j'en fis, 
j'eusse négligé d'éleVer le derrière du châssis , et 
que , par cette cause , la terre fût entraînée par lé 
manche de la machine, ce qui nuisait à la célé->^ 
rilé et à la perfection du travail , dans deux jourt 
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.on nettoya si parfaitement une pièce de cpuatre 
journaux, de terre , que depuis dix ans elle n'a 
.plus exigé de réparation de ce genre. » 

Telle est cependant ^ Messieurs , la force de rha^- 
bitude et l'invincible aversion des laboureurs pow 
toute espèce d'innovations , pour celles même dont 
l'utilité et les avantages sont si bien démontrés, 
que Faveuglé routine ne peut se rendre à l'évi- 
dence, et que la mauvaise foi iui prépare les 
moj^ens^ tristes à la vérité, d'un triomphe éphé^ 
mère. Un cultivateur auquel on avait commandé 
de se servir du rateau-charrue pour nettoyer une 
pièce de terre, ne la laboura point auparavant, 
et obtint ainsi un des résultats qu'il avait sans 
doute prévu , belui de fausser toutes les dents de 
la machine et de la mettre ainsi hors de service* 

11 serait impossible de donner une description 
exacte et claire de cette ingénieuse machine , sans 
le secours de la planche, que l'auteur a jointe a 
son mémoire. Il en est de même de son battoir 
à dépiquer les grains. Ainsi nous n'entrerons pas 
dans de plus grands détails sur ces deux objets; 
seulement nous ajouterons que le battage des grains 
au fléau devient onéreux pour les départemens de 
l'ouest et d u midi , par la cherté du travail et la 
difficulté de se procurer des ouvriers en temps uti-^ 
les ; que le rouleau offre d'assez bons résultats pour 
le froment , mais de grands inconvésiens pour le 
seigle ; que la machine dite écossaise est trop chère; 
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qu'enfin le battage au fléau revient à 2 ou 3 francs 
par boisseau aux environs dô Bordeaux, tandis 
tjue d'après le procédé proposé par M. Raimond 
Vignes , le graiii dépiqué , passé au inotîlin et ren- 
tré au grenier^ ne coûte pas 3o centimes de frais 
par hectolitre. Nous imiterons la louable impai^ 
tialité de notre htooi^able collègue ^ qui a joint 
à son mémoire le dessin de là machine de M. Car- 
rère ^ des environs d'Agen; mais nous dirons aussi 
que ëettë machiné , toute ingénieuse qu'elle est , 
n'a pas d'emploi utile; 

M; Dupian^ correspondant^ officier du génie 
tnaritime, vous à envoyé un eissai sur la météo- 
i*ologie appliquée à l'agriculture; Cet outrage, 
dont le titre est trop modesfte , renfei^me des ob- 
servations bien Utiles , qui se ^ent avec celles que 
l'Académie a déjà faites ^ et quelle né éesse d'en- 
courager. Il nécessite donc un travail partiéulier 
de la part dé la commission , et de nouvelles ob- 
servations ^ qui viendront sans doute donner de 
nouvelles preuves des propositions de M; Duplàn , 
mais qui- nous obligent à retarder encore nos con-* 
dusions. 

La société centime d^agrictdture du département 
aie la Seine inférieure, celles de l'Aude, du Tarn 
et Garonne et de la Chai^ente; la Société Linnéénné 
4e Paris et celle de Bordeaux votis ont envojrè 
très régulièrement les recueils qu'elles publient , 
et ces ouvrages si précieux pour l'amélioration et 

8 
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le peifectioimeiii^it de notre aystème agricde <mt 
tait Fobjet de plusieurs rapports intéressaos, pTé-* 
sealés à la commission ou à l'Académie toute 
entière , par MM. Guilhe , Guitard , Dudevant, 
Dai;gel€is , Vignes et Gambcm. Les annales de Vagri^ 
culture firanç^e, publiées par les soins et sous 
la direction de MM. Tessier et Bosc, tous sont 
aussi adressées r^ulièrement par leurs savans au- 
teurs , ce ^ui met l'Académie à même de se te- 
nir au pair des connaissances acquises et des dé- 
couvertes qui se font dans le premier des arts. 

Uopinion des botanistes et des agriculteurs a 
été un instant partagée, relativement à la taille 
et à la coupe des arbres de nos promenades pu- 
bliques. Les uns voulaient que Ton se bornât à 
retrancher à l'arbre ses rameaux inutiles , pour \m 
laisser la faculté de s'étendre , de s'élever , de se 
montrer dans ilos cités avec cette majesté que Ton 
admire en lui lorsqu'il fixe les limites d'un champ 
ou qu'il fait la décoration du hameau; d'autres 
désiraient que non seulement on mit des bornes' 
à l'accroissement ai hauteur, mais qu'on nivelât 
de manière à laisser à découvert la plus grande 
partie des étages supérieurs des maisons qui for- 
iQent.les deux parallèles de nos grands cours, et 
cette opinion avait tellement prévalu , qu'on avait 
commencé à ététer les plus beaux arbres de nos 
promenades. Un cri d'alarme se fit entendre aus- 
sitôt ^ et l'autorité municipale, qui ne néglige rien 
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'de ce qui peut contribuer à rômement de notre 
cité , consulta TAcadémie. Vous tous empressâtes, 
Messieurs , de répondre à la confiance de nos di- 
gnes magistrats ; tous tous entourâtes de ceux de 
nos coU^ûés qu'une longue expérience a mûris 
daiis les traTaux relatifs aux pépinières et la solutipu 
dés questions qui tous aTaient été soumises par 
l'autorité, deTÎnt à la satisfaction générale^ la base 
de ce qui restait à faire pour le bien et pomr Fem- 
bellissement de ces nombreuses allées qui coupent 
si agréablement ou qui bornent dans plusieurs 
'de ses parties la capitale de l'ancienne Aquitaine* 

M. DudcTant tous a communiqué un traTail 
dans lequel il ne partage pas tout à fait l'opinion 
de l'Académie relatiTement à la coupe des arbres , 
mais ce traTail dicté par le zèle que doment l'ob- 
serTation et la science , par l'amour du bien pu- 
blic , renferme des Tues intéressantes et des pro- 
jets d'embellissemens que nous désirerions Toir se 
réaliser. 

La commission toujours attentiTe aux progrès 
de l'agriculture dans le département , s'est occu- 
pée des moyens qui lui paraissaient les phis pro- 
pres à en accélérer la prospérité. EUè a émis le 
Tœu que l'Académie proposât différens prix et nrnl- 
tipliât les récompenses qu'elle accorde à ceux qui 
s'occupent aTec succès du plus - utile comme du 
plus noble des arts. Ce Tœu ne poUTait être qu'ac- 
cueitti aTCc empressement par FAcadémie qui s'est 
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hâtée de le réaliser dans son prog^ramme. Puisse 
sa sollicitude être partagée par tout ceux qm jTu^ 
téressent à cette agriculture , iréritable source de 
la richesse des nations « et qui attache llioimne au 
sol de la patrie; puissent ses espérances se réaUser 
par l-augmentation des produits , par l^eureusç 
abondance qu'elle Toudrait voir ré^er dans Thum: 
hle chaumière du cultivateur ! Alors , Messieurs , 
alors nous commencerons à croire que nous avons 
rempli notre tâche , secondé le zèle si actif et si 
éclairé du premier magistrat de cette grande cité , 
et mérité ime pai:t è^ Thonorable biçuveillançe d^ 
pos concitoyens. 



OUVRAGES IMPRIMAS ENVOYES A Jl'agABÉMIE DEPUIS SA 
DERNIÈRE SÉANCE PUBUQUE i LEURÇ AUTEURS l^T LES 
SOCIETES SAVANTES, 



Considératiops pour servir à Thistoire du déver 
loppement moral et littéraire des n^ti<ms , etc. ; 
par M. J, ]Pard , de la Cdte-d'Or, Rapporteur MM* 
Darrieux çt Gourtade. 

Méiqoire géologique sur les environs de Bor^ 
deaux , pw M. de B^steroL Rapp, M, Jomaunet, 

liÇ Printemps et les Fleurs i essai poétiqi^e; par 
M, J. Blanchard. 

Observations ^î prouvent l'inutilité et les ÎDh- 
çOQvéuiens d'un projet de Bazar sur rem]4ac0i6eiiA 
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d^ allées. 4e Tourny; par M. Bom^erol, ardii- 
tecte. Rapporteur M. ,C!apeUe« , 

NouyeUes conâdérations sur le choc ; par Mi 
3rard , naturaliste. Rapporteur M. Leupold. 

Eoqore uu mot sur k fpssile; un Examen de la 
réponse de M. Barruel; p^ M. Chevallier, etc. 
Rapporteur, M. Lartigue, 

Le Guide cle l'étudiant en pharmacie; par ]ML 
Chevallier. îlapporteur M. Lartigue. 
, , Mémoire sur le houblon ^ par MM. Chevallier, 
Payer et Chappellet. Rapporteur M. lartigue, 

Neuvième volume de la description des brevets 
d'invention , dont la durée est expirée ; par M* 
Christian^ Rapporteur M. Blanc-Dutrouilh. 

Mémoire sur les atterrissemens des passes de la 
Garonne , présenté par la chambre de commerce. 

Mémoire sur les passes de la Garonne. Rap* 
porteur la Commission sur la navigation de \% 
Garonne, 

De l'Amélioration des Landes et du Canal projeté 
de Bojrdeaux à Rayonne. Rapporteur M. l^ignes. 

Réponse et Observations de M, Lagraye-;So]i>ié 
aux .considérations siur l'agriculture des Landes. 

Doctrine médicale expliquée d'après le«r thépries 
ensi^ignées depuis Hypocrate jusqu'à M. Rrpussais ; 
par M. Michu , qi^ecii^ , à Paris, Rapporteur M« 
de Sainoric. 

Plan de topographie médicale , précéda d'un es^r 
quisse sur les tempéramcns ; par M. Michu. Rajih: 
porteur M. de Saincric. 
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Dictionnaire abr^é de géographie ancienne , 
comparée , etc. ; par M. Pemet , directeur du col* 
l^e de Lectoure. Rapporteur M. Guilhc. 

ObBervations sur le calorique et sur la lumière; 
por M. Pugh, de Rouen. Rapporteur M. Leupold. 

Recherches sur Temploi des sels neutres dans 
les analyses végétales , et TappUcation de ce pro* 
cédé à l'opium ; par M. Robinet. Rapporteur M. 
Lartigue. 

' Dictionnaire des locutions yicieuses usitées dans 
le midi de la France , et particulièrement dans la 
ci-j-devant proyince du Limousin ; par M. Sauger- 
Preneuf. Rapporteur M. Guilhe. 

Mémoire sur les avantages d'une assurance géné- 
rale contre Tincendie , étendue à tous les immeu- 
bles de la France sous le contrôle des chambres ; 
par M. Sayerz, de Strasboùig. Rapporteur M. 
Capelle. i . 

Génie consolé par la religion , pièce de poésie ; 
par Mrf de Sigoyer. 

Odes d'Anacréon, traduites en prose; par M."" 
Céleste Vien. Rapporteur M. de Saîncric. 

Recherches sur la cause des encombremens pro- 
gressifs de la Gironde et du port de Bordeaux , etc. ; 
par M. le vicomte de Yiyens. Rapporteur la com- 
mission sur la navigation de la Garonne. ' 

Journal d'agriculture lettres et arts de la So- 
ciété d'émulation et d'agriculture du département 
de l'j 
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Journal d'agriculture et des arts de la Société 
d'agriculture du département de TArriège. 

Séance publique tenue, le â3 août 18249 P^^ 
la Société royale d'Arras , pour Tencouragement 
des sciences , des lettres et des arts. 

Mémoires de la Société d'agriculture , sciences 
et arts du département de T Aube. 

Notice des travaux de la Société royale de mé* 
decine de Bordeaux, pendant Tannée iSaS. 

Bulletin annuel des travaux de la Société d'é^ 
mulation commerciale de. Bordeaux. 

Annuaire de la Société linnéenne de Bordeaux , 
pour Tannée 1826. 

Première livraison du tome premier du Bulle* 
tin d'bistoire naturelle de la Société linnéenne de 
.Bordeaux. 

Le Carquois , journal de littérature, des mœurs, 
des théâtres et des modes. 

Le Kaléidoscope , journal de littérature des mo- 
des et des théâtres. 

L'Ami des champs, journal d'agriculture, de 
botanique et bulletin littéraire du département 
de la Gironde. 

Procès-verbal de la séance publique de la So- 
ciété d'agriculture, du commerce et des arts de 
Boulogne sur Mer , tenue le 1 2 juillet 1 824. - 

Annales de la Société d'agriculture , sciences et 
arts du département de la Charente. 

Annales de la Société d'agriculture , sciences , 
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arts et belles -lettres du département d'Indre et 
Loire. 

Précis des constitutions nlédîcales observées dans 
le département d'Indre et Loire , publiés à Tours 
par la Société médicale d^émulation. 

Procès-verbal dé la séance publique , tenue le 
59 janvier 1826^ par la Société libre d'émulation 
de Liège , pour l'encouragement des lettres , des 
sciences et des arts. 

" Précis de la séance publique de la Société aca- 
démique du département de la Loire Inférieure , 
tenne le 19 décembre 1824. 

Compte rendu des travaux de l'Académie rbjrale 
des sciences , belles-lettres et arts de Lyon , pen- 
dant les années 1824 et 1825. 

Compte rendu des travaux de la Sodiété d'a- 
griculture , sciences et belles-lcittlres de Maçon , 
pendant l'année 1826. 

" Séance ptd)lique de la Société d'agriculture , 
commerce , sciences et arts du Mans , tenue pen-^ 
dant l'année 1825. 

Séance publique de la Société d'agriculture , 
commerce , sciences et arts du département de la 
Marne, tenue le 29 août 1825. 

Séance générale du 9 piln 1825, tenue Jmr la 
Société des lettres , sciences et arts de Metz. 

Annales de la Société royale des sciences , bel- 
les-lettres et arts d^Orléans. 
' Mémoires d'agriculture, d'écotuoûrie* rurale et 
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domestiqtie , publiés par la Société tôyale et cen- 
trale d'agticultuire de Pàrid i pour Tatinée 1 8â4* 

Programme des prix proposés par cette Société. 

BuUetiil dé Id Scfciété d'encouragement pour 
l'industrie nationale, pendant l'année 1S2S. 

Programme des prix proposés par cette Société. 

Compte rendu des travaux de la Société lin- 
néenne de Paris, dans l'année 1825. 

Premier Bulletin de la Société, pour l'améliora- 
tion des laines , établie à Paris. 

Le Producteur, journal de l'industrie, des scien- 
ces et des beaux-arts. 

Bulletin de la Société académique d'agricul- 
ture , belles -lettres , sciences et arts , établie à 
Poitiers. 

Précis analytique des travaux de l'Académie 
royale des sciences , belles-lettres et arts de Rouen 9 
pendant les années 1824 et i8â5. 

Extraits des travaux de la Société centrale d'a- 
griculture du département de la Seine Inférieure r 
publiés en i8â5 et 1826. 

Séance publique de la Société libre d'émulation 
de Rouen, tenue le 9 juin i8â5. 

Mémoires de la Société centrale d'agriculture 
et des arts du département de Seine et Oise, pen- 
dant l'année 1825. 

Recueil agronomique de la Société d'agricul- 
ture , des sciences et belles-lettres du département 
de Tarn et Garonne. 
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Séance publique de rAcadémie royale des scien- 
ces , inscriptions et belles-lettres de Toulouse , te- 
nue le â5 août i8ii5. 

Il a été rendu compte à TAcadémie de ces ou- 
vrages et des journaux scientifiques et littérares 
auxquels elle est abonnée , • par ses membres ou 
par les rapporteurs de ses commissions. 
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LES SABLIÈRES 

DE TERRE -NÈGRE; 



Par F. JOUANNET. 
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(ES sablières exploitées dans la région nord-ouest 
de Bordeaux , entre les rues Mondenard , Paulin , 
B'elair et Terre-Nègre , ont donné lieu à des décou- 
vertes qui me semblent intéressantes , et que tous 
jugerez peut-être dignes d'arrêter un moment votre 
attention. Que oe mot de découvertes, Messieurs, 
ne m'expose pas au reproche de vanité 3 je dois les 
miennes à d'heureux hasards , et à la constance 
avec laqudle j'ai suivi , pendant plusieurs années , 
l'exploitation' du terrain indiqué. Parmi les faits 
dont j'ai à vous entretenir , il çn est qui concernent 
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la géologie du pays ; d'autres ont rapport à ses 
antiqvités : je CQiimiepçe|*«i par les faits géologi- 
ques. 

Le terrain de Terre-Nègre fait partie du long 
plateau de sable et de gravier , qui , du ruisseau 
de VEaurSourde jusqu'à la jatte de Btantjuefort, 
règne entre les landes et la vallée de la Garonne. 
Les limites que je yiei^ d'indiquer i^ so|it pas ab- 
solues ; ce plateau s'étend plus loin des deux côtés^ 
Il se compose des couches suivantes , à partir de 
la surface : 

!.• Terre v^étale sèche, aride, sablonneuse et 
graveleuse: son épaisseur, toujours trèsrinince, 
est presque nulle partout où le sol n'a pas été de- 
puis long-temps soumis à la culture ; 

2.* Sable mêlé de gravier et d'un peu de terre: 
son épaisseur moyenne peut être estimée de quinze 
pieds ; elle dépasse quelquefois trente pieds , maÂs 
en certains eiûlroits eUe n'en a pas deux ; 

o."* Argile ocracée , très4irune , passant asseï 
souvent à de» teintes pâles et lavées de verd, de 
bleu , d^ jaune où de gris : son épaisseur varie de 
deux pouoes à quatre pieds ; 

4.* Dépôt marin marneux, ordinairement exh 
quillier : |on épaisseur est ifitGaI^lue• Cette eouohe, 
la deraiève dans l'ordro que j'ai suivi , mais la pre>« 
mière dans l'ordre des formations , f at tièf-ondu- 
lée à sa superficie :> ^e s'élève , s'abaisse, se relèfe 
eneore, et pl^mgo quelquefois à tme profrâxdeiif 
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qui n'a pas été sondée ; mais ses ondulations y 
quoique très-oonrtes et trè$«-jrapprochées 9 affec^ 
tent toujours un forme arrondie et sinueuse : 
ainsi resterait un rterrain peu consistant , après 
avoir été Ubouré par des eaux courantes. Plua 
tranquille l'intérieur du dépdt présente des traces 
non éc|uiToques de stratifioation : ce sont des ^ei^ 
Aules horizontales , légèrement asurées ou brique* 
tées ; elles sont souvaat interrompues par des umh 
drépores en décomposition, La coulèfur de la masse 
est grise« 

L'argUe sup^pesée au dépât marin ea suit tou- 
tes les sinuosité.. Sa couleur foncée, tranchant 
fortement ayec celle des marnes inférieures , per- 
met à Toeil le o^oins exercé de reconnaître aussitôt 
cette disposition constante, Les sables et les gra* 
▼iers supérieurs sont , en quelques endroits , mê- 
lés aux argiles ; oelles-tci ne le sont point aux mar- 
nes : seulement çà et là , au point de superposi- 
tion 9 Ton reconnaît un léger trouble , un mélange 
qui ne desc^id jamais profondément. 

J'ai reconnu tous cea détails de formation rar 
plusieurs points du plateau ; peul^-étre y aurai-)e 
aussi reconnu ceux dont il me reste à vous parler , 
mais je n'ai pu les ccmstatw qu 'citK sablières de 
Terre-Nègre, 

Dans cette looaMté , ks sables ek grari^s n^ofn 
frent d'indices de stratifioation qu€^ vers la partie 
inférieure du dépât. Là , on trouve assez constam- 
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ment un ou j^usieurs^lits de sable fin, gris ou 
jaunâtre, très -meuble et sans mélange de gros 
grayîer. Quand il y a plusieurs lits superposés'Ies 
uns aux autres,* vils sont séparés par du sablon 
mêlé d'argile- ocracée. Les ouvriers désignent le 
sable Jin sous le nom^ de sable de veine; nom très- 
bien imaginé , ces lits ou couches n'ayant Jamais 
une- grande continuité. Dans la masse supérieure, 
par un effet qui semble :d'abord contraire aux lois 
générales de la graritsltion , se montrent ordinai- 
rement les graviers d'un plus gros volume : ce sont 
des grès diversement colorés, des quartz, des jas- 
pes grossiers, des agg^egats ferrugineux. La masse 
supérieure renferme aussi des nids d'argile ocracée. 

La. couche d'ai^ile contient qudques fers hy^ 
dratés géodiques; et, dans sa partie infâpieure, 
elle enveloppe de loin. en loin des blocs roulant 
de calcaire grossier , souvent très^voliimineux , 
toujours d'une, grande dureté , arrondis sur tous 
leurs angles, troués et minés comme le seraient des 
rochers long-temps battus par les flots. On en voit 
dont les formes bizarres et fantastiques peuvent 
prêter aux rêves. de l'imagination. 

Le dépôt inférieur soigneusement exploré m'a 
fourni des faits plus intéressans. 

L'été dernier , le propriétaire du lieu , ayant à 
peu près épuisé les sables dii terrain situé dans 
l'angle formé par lés rues Mondenard'et Terre-r 
N^fre , conçut l'idée de niveler le sol et de le cul- 
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tiver. Pour cela il fallait abattre plusieurs massifs 
négligés dans Texploitation , parce que Taille s'y 
était montrée presqu'à la surface. 
. Les fouilles étaient à peine commencées , que 
je me. rendis sur les lieux. Aussitôt )'y reconnus 
les affleuremens d'ime falunière^ et les trayàUleurs 
questionnés me montrèrent des restes de fossiles 
prédieux, que, ^ dans leur ignorance , ils ayaient 
brisés et jetés comme inutiles. J'éydllai leur petite 
cupidité : rien depuis ne s'est perdu. 

MM. Dargelas , Grateloup et Démoulins furent 
prévenus ; les * observations, et les recherches nous 
devinrent communes. En voici le résultat. 

Dans cette localité de Terre-Nègre, le dépôt 
marin semble avoir- été originairement un banc de 
madrépores , maintenant décomposés et ^ passés à 
l'état marneux : cependant les madrépores ont en 
partie conservé leur forme, leur tissu, un peu 
de leur première solidité et de leur andienne blan- 
cheur. C 'est-là ^surtout que. nous avons recueilli 
en foule des fossiles d'iuie rare beauté. Pardonna* 
moi l'expression : chaque classe des productions 
naturelles n'a-t-dle pas son genre de i>eaiAé.^. . » 

Entr'autres fossiles vraiment remarquables pro- 
venant de ce gissement, nous vous citerons des 
dauphinules , - des turbots , des arches , des r tro- 
chus , d'espèces que l'on n'avait point encore trou- 
vées dans le département ; des cranies^^ des téré- 
bratules, des miliolites, des émiarginules ,^ des 
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nummulitea , genres tout nouveaux aussi pour ce 
pays (i). 

Ces coquilles , à Fétat trâyeux ^ sont d'une ex- 
trême fragilité en sortant de la marne qui les 
réc^e ; mais à Tair elles se raffermissent ^ et vous 
TOUS étonnez alors de leur par£sdte conservation. 
Sàtis leui^ grande légèreté , sans l'absence dés cou- 
leurs, vous les croiriefe sorties des eaux seulement 
d'hier. Leur tiaCte biillante, leurs écailles dâi- 
cates , leurs stries él^àntes^ les tubahs, lés cor- 
dons ^ leû perles dont lei avait pai^ées là nàtUre ; 
dks ont tout conservé. Nous les àvonA retrouvées 
aux lieux mêmes où dleS vécurent : les familles 
n'ont point été séparées , et dans chaque famille 
vous réconnaissez des individul de tOlis les âges , 
depuis l'enfance Jusqu'à la décrépitude» Nous 
avons vu la cranie encore attachée aux aatfoltes 
sur lesquels elle s'était développée , et la dailphi- 
nule engagée entre les madi^pores au milieu des- 
quels elle rampa vivante^ Si les coquilles à oper- 
cule l'ont perdue , vous retfOuycii cette oj^rcuk 
dans le falun Inférieur. Des siècles sans nmilbre 
ont coidé sur ce vaste dépôt , stos y ^lovt encore 
effacé lei images du rè^e de la vie^ 

A quelques pas de cette falunière au nord ^ et 
dans lé ménle enclos, le dépôt mariii^ ifài n'a 
été qu'effleuré , m'a enrichi de deux e^pèccfs d'omr- 
sinà nouveaui£ pour le pays y mais qUe l'on trouve 
en abondance dans les calcaites Voisins deBayonnc. 



Une rencontre plus inattendue est celle que je 
fis , le 1 5 mars dernier^ à peu de distance du gjls-* 
sèment des oursins, et dans^la mâme exploitation. 
A vingt pieds de profondeur, eiitre deux lits de 
table de veine ^ au milieu d'un SAblon mêlé d.'argijje 
ocracée, et à quatre pieds et^virôa au-des^U3>du 
d^pôt marin , rinatrument de Vo^yrier déterra une 
molaire d*élé^hant altérée ^ d^nt.les lames furent 
en parties séparées par le coup } mais il est encore 
facile d'en reconnaître l^^ divers caractères , ces 
caractères spécifiques qui ^ d'après le savant Cu- 
Yter^ distinguent l'espèce fossile^ de^ îespèces vi- 
vantes. 

- * Cette molaire , de couleur brunâtre , est comp» 
pos^e de quinze lames.ondujées, rugueuses, larges 
d'un peu plus de trois pouces ,\ et longues de six 
pouces quatre li^es ; ir manque au moins, une 
lamé à l'arrière. Des quinze qui restent, les six 
de l'avant se tiénoent : leurs rubans transverses 
août étroits , à bortiuré peu fe^onnée , d'une dé- 
tritiion si peu avîincée , que toutes les lames 
postérieures ne présentent leur sommet qu'en 
mameloiis arrondis. Parmi ces dernières lames , 
deux sont à moitié brisées et détachées ; les au« 
tres forment trois groupes , dont im se com- 
pense de trois lames.^ Nous croyons que cette mo- 
laire appartint au côté droit d'une mâchoire su- 
périeure (2). . . 

A quelle é|)oqu€i , Messieurs , remonte l'alluvion 

10 
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^i , Hir le tranquille et lent dépÀt'd'une m^ in* 
€(mniie , am^ia Fargilq qui le reoeui^re, laissa sur 
cette argile des- lits de sable , et entre eux ce dé- 
bris d'un animal étranger aujourd'hui à nos cli- 
teats , puis recouvrit le tout d'un énorme amas 
de gravier ? Quel période dq temps sépara ces deux 
révolutions^? Quetie série de sièdes s'est écpulée 
depuis la dernière ? Ici les questions se pressent; 
mais elles s<mt encqre sans réponse* 

Je passe aux antiquités de Terre^Nègre. 

Il y a déjà longwtémps , Messieurs , que pour la 
première fois^ voû» avez entendu parler de cet 
endroit comme d'un lieu de sépulture , qui fioC 
à l'usage des Bituriges Yivisques au temps des Ro- 
mains i le mémoire, que M» Mazois fils tous lut 
k ce sujet, date de plus de vingt ans. 4^ l'époque, 
son opinion trouva d«s contradicteur». C'est le 
sort ordinaire : les explo)[iateurs auront toujours 
contre eux les savans de cabinet. Maisv depuis cette 
époque , de ncmibreusef fouilles , des rechercbes 
suivies , et une longue série de faits ont justifié 
les premiers aperçus du jeune Maaois. 

Je vous épat^aral , Messieurs , le long et ma- 
tile exposé de tous ces faits : la plupart vous sont 
déjà connus. Je ne vous entretiendrai que d'ob- 
servations auxquelles vous trouverez du moins 
peut-être le mérite de la nouveauté. J'ai cberdië 
à établir les limites du cimetière Biturige de T^re- 
IN^e, sa date, la durée de: sa primitive desti- 
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patioD 9 te nombre approximatif des individus qui 
y reçurent la sépulture ^ et , par induction , qud 
fut d cette époque reculée le montant de la po« 
pulation de Bordeaux 

Si je pouf ais craindre y Messieurs , qu'armé d^ 
toute la sévérité mathématique, il pût entrer dans 
votre pensée de m'imposer le joug de Barème , je 
n'oserais vous présenter des calculs hypothéti^ 
ques ; mais j'ai dû p^oser que tous accueilleriez ^ 
avec quelquie indulgence de simples prc^)abilités« 

Le cimetière ou astrintmi de Terre-Nè^^re ^ dont 
portion de la rue Bélair fit partie^ occupait un 
parallélogramme de 5o toises sur 65 toi^s , 3â5o 
toises de superficie , à peu près la dixième partie 
du cimetière public actuel. Les débris épars , la 
couleur du sel noirci péf les btkchers, la coupe 
du terrain exploité «çn ssiblî^e, les fouilles prati- 
quées à diva[*ses époques , celles que l'on fit l'an- 
née dernière pour niveler la rue Bélair , telles 
sont les données qui m'ont servi à établir mes 
mesures. 

Pour juger des dates , j^ai invoqué le témoignage^ 
des méd^dlles , de cette pièce de monnaie que, 
suivant l'uss^e antique , chaque mort emportait 
alors dans le tombeau. Presque toutes les pièces, 
trouvées depuis plus de Vingt ans à Terre-N^e , 
ont passé sous mes yeux : or, je n'en ai vu ni 
4'antérieures • à Néron;, ni de postérieures à An- 
tontn, A la vérité , il Vest rencontré dans le noo9H 
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bre deux ou trois Auguste et quelques Claude , 
mais si frustes , si peu reconnaissables , qu'ils me 
9ei..blent devoir être rangés parmi ces monnaies 
adTentices, qui restent encore en circulation longr 
temps après la mort du souverain. Je crois donc 
pouvoir réduire à la diurée d'un siècle , celle de la 
primitive destination du cimetière Biturige de 
Terre-Nègre, 

Mais les médailles qui appartiennent aux onze 
règnes qu'embrasse cette période de temps , ne se 
sont point trouvées à Terre-Nègre dans un nom- 
bre proportionnel à la durée de chacun de ces rè- 
gnes , et plus des trois quarts portent l'eflSgie 
d'Hadrien ou d'Antonin. Cette première donnée 
permet de conjecturer que les trois quarts des 
sépultures de Terre -Nègre datent de la même 
époque , et durent avoir lieu de l'an 1 20 à Fan 1 60. 

Les vases de verre ou d^argile qu'alors aussi 
l'on déposait dans les tombeaux, m'ont fourni 
d'autres données. Quand je commençai à étudier 
Vuétrinum de Terre-Nègre, il ne restait d'intact 
que la dixième partie du terrain. Elle a été soi- 
gneusement fouillée , et ce seul coin de terre m'a 
fourni plus de mille vases entiers. On peut esti- 
mer à pareil nombre les vases consumés par le 
temps , ou brisés dans les fouilles , ou fracturés à 
l'époque même des sépultures. Jugeant mainte- 
nant de la totalité de Vustrinum par les produits 
de son dixième , nous devons évaluer à vingt 
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mille la somme des vases confiés jadis aux tom-* 
bes de Terre-Nègres. 

Mais quel rapport établir entre cette somme et 
celle des sépultures , quand on sait que le même 
tombeau renfermait quelquefois plusieurs vases? 
Pou^ répondre, il faut considérer que beaucoup 
de sépultures ne renfermaient aucun vase ; qu'il 
existait dans la partie sud de Vmtrjinum plusieurs 
dépôts communs , où nombre de malheureux fu- 
rent amoncelés sans honneur ; que certaines ur- 
nes , comme une de celles que j'ai déposées à la 
bibliothèque publique , contenaient les cendres 
de toute une famille : après cela , nous croirons 
approcher beaucoup de la vérité , en égalant le 
nombre des inhumés à celui des vases. 

Dans cette hypothèse, pendant tout le temps 
de sa durée le cimetière des Bîturiges-Vivisques 
aurait reçu les cendres de vingt mille individus , 
dont les trois quarts , quiqze mille , appartien- 
draient aux règnes d'Hadrien et d' Antonin ; ce qui 
donne à peu près dix mille par génération. Ainsi , 
au milieu du second siècle de l'ère chrétienne, 
la population de Bordeaux n'aurait pas excédé dix 
mille âmes. 

Je sais que Yustrinum de Terre-Nègre ne reçtit 
que des cendres populaires , des vases d'argile , 
et des monnaies de cuivre ; qu'il faudrait par con- 
séquent à ce nombre de dix miUe , ajouter celui 
4es ombres illustres , de ces riches Bituriges dont 
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les tombeaux , les autek funéraires et les épita* 
phes bordaient , suivant Fusage antûfae , les ave-, 
nues de la ville : mais si le nombre des hommes ri- 
ches ou seulenlent aiaés est aufouid'hùt au nom-* 
bre des hommes du peu{>le, dans le rapport d'un 
à trente cinq ^ je ne crois pas qu'alors la propor- 
tion (ut plus forte. Elle cfevait être moindre, ks 
richesses étant plus concentrées. Nous croyons 
donc pouvoir négHger cette fraction» 

Il est possible que certaines personnes m^accu- 
seni de trop réduire FsHitique population de leur 
patrie, mais ce lie sera pas vous, Messieurs ; vous 
c<mnatssez trop bien les étroites limites de la pri-*^ 
mitive enceinte de Bordeaux, l'espace que son 
port , ses i^ces et son pomœrium y occupaient; 
vous savez quelle était alors le peu de hauteur des 
^ifices. Si Boïdeaux ne s'était pas déjà fort étendu 
en dehors de ses murs, tant au sud qu'à l'ouest, 
il n'aurait pu loger la population que mes calculs 
hypothétiques lui assignent. 

Au reste , Messieurs , la gloire n'est pas dans le 
nombre. Si Ynstrintwi de Terre-N^e semble nous 
avertir que Bordeaux t, maintenant l'une des plus 
belles villes de l'Europe , était alors peu considé- 
rable, ce même usMnum nùns téyèle aussi que 
déjà cependant , le goût et l'élégance réglaient 
dans la capitale des Bituriges. J'en trouve ici des 
traces frappantes , ju^ques dans les meubles du 
pauvre. Ces umtdes, ces lacrymatoires du verre 
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le plus mince , ces coupes d'argile , tournées aTec 
une grâce toute particulière ; ces vases plus pré- 
cieux pour Fart , sans Tétre pour la matière , où 
je vois des fleurs , des danses , des folies modelées 
avec un fini auquel nos potiers modernes , n'at- 
teindraient pas ; ces lampes sépulchrales qui por- 
tent en relief des lions , des chevaux , que nos ar- 
tistes prendraient volontiers pour modèles : tout 
ne nous prouve-t-U pas que Famour et le goût 
des arts n'étaient pas étrangers aux Bituriges ? (3) 
En terminant , Messieurs , permettez-moi d'aller 
au-devant d'un reproche que vous pourriez me 
faire. Peut-être auriez vous désiré que je séparasse 
de la géologie de Terre-Nègre ce qui regarde ses 
antiquités ; mais je vous dirai pour excuse ^ qu'en 
laissant réuni ce quçi la n^ature d'mi côté et le h9r 
zard de l'autre avaient rassemblé, j'ai voulu mon- 
trer que , dans ce double genre d'étude , il n'est 
point de champ trop borné. Ce ne sont presque 
jamais les faits intéressans qui nous manquent; 
mais c'pst nous qui trop souvent planquons de 
persévérance^ 
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NOTES. 



(i) L^année dernière 9 M. de Basterot a publié un très 
bon mémoire sur les fossiles des environs de Bordeaux; 
mais n^ayant vinité que trois de nos dépôts, Léognûn, 
Sauçais et Mérignac, il n*a pu connaître toutes nos ri- 
chesses. Trois points is^és sur une zone de plus de 5o,ooo 
mètres sont peu de choses. Aussi , sans nous lai^er aller 
,à aucune petite ambition de localité , nous pouvons dire 
avec vérité , que le nombre des espèces ou variétés des fos- 
siles du bassin de la Gironde , est.au moins double du 
nombre que lui assigne M. de Basterot. Pour ma part, je 
regrette sincèrement que l'auteur n'ait pas eu le temps 
d'étudier plus long-temps notre département. La science 
y a perdu des détails curieux , des faits intéressans , de 
boianes observations 9 présentées avec la judicieuse préci- 
sion qui caractérise l'ouvrage de M. Basterot. Espérons 
qu'un jour il achèvera lui-même ce qu'il a déjà si heu- 
reusement commencé. 

En attendant , je fais graver les fossiles les plus intéres- 
sans du gissement de Terre-Nègre : les dessins sont de 
M. Grateloup , déjà si avantageusement connu par les 
belles figures qui accompagnent l'ouvrage de Draparneaox 
sur les mollusques terrestres et fluviatiles de la France* 
Un catalogue et une courte description accompagneront la 
planche : ce sera le sujet d'nne seconde notice. Pour le 
moment je me contenterai d'indiquer, plus particulière- 
ment que je n'ai pu le faire dans le texte ^ quelques-uns 
de ces fossiles. 
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BifittMrraY. *te Deux aàpèdes, Vnne qcA ée rspprodie 
beaueoup de CEnmglnuta efyfmatmà» Af . Defranb'e ; l'autre 
l^ut'jdiio' a^ dei^ strier trem^rersé», deë odM*hmgttadinatet 
Boduleases 5 et une carène crénelée. 

TvBBO. •— Une variété trës-^remarquable du turbo parkin^ 
éônlL M. dé BariBl«rot c)è6pSft ce W^ partieiHrérà'Dax: 
Terje^^'Nègré noU^^ Ta' foUrûi bèaU^âôu^ ttieût cài^ctëMëél 

Un £mtkjie tarbo qtd a quel^lUe re80€fmblMde avee \m 
monodontes : s^'eolUmëli'é^eSt^un peu tt^ilV|ilëe et rétofl^ ; 
le bord antérieur de Touverture offre un petit canal à son 
point de jonction avec la spire; les premiers tours de la 
spire sont éperonnés. 

DiirpHiNuiB. — • Plusieurs' variétés*, dont* une me pàràtt 
trës-dislincte de la Delphînula Umd et de' la Delphlnuta 
calcar : elle diffère de la première par sa carène, et de la 
seconde par l'absence ^ T^IKin. Ce dernier tbUr est 
plissé longitudinalemept» 

Geàhib. — Deux valves'^ûé jë'ciie>it^'âp|^rteni^ à la^méme 
coquille. Il y a du doute^comme pouf la crania striata de 
Mi Defrance; ttiais la cranie de- TerreoNègre diffère de 
celle-ci pour le dos, les stries et rintédeur. 

tisàMMiMi-^DékjL ^fj^ëëës bien dffltiiièftèli. I!a {fe^mière^ 
lin peu i^tfilé^ inDSrieurËfiheât , a-sbh croèliet droit' dt 
pn^ngéV'le trou estgf^tftfd^ élfit^e^tlë, un'^'c^tlalk^ 
G^tte^espèbe piAsiMte plu^èliM^Vàtiétës i ettéf'c^t tantôt lisJ^é*, 
taàt dt striée trftttbMft'salènlèWt ^tHëétrai^^d'aecrbiiSémcMti 
tftirtmicilè aMun'^Ml sttiti8''ati nlBieu^^'bord'stipériear; 
tantôt la valv^^ supéricWë débordé' lè-Mrdsttfi>éri€fiir de 
l^tre^vttlVirMia ttcd«(de'e«pèè'è, globi#éûse, a sM crochet 
éfiât^pMMÊgë^le trbu €»t triàn^làire^, tiflf peu cahatt^ 
culé; les valves ont des côtes d<fti g itt <d iBàtei^et des^stries 

11 



(8â) 

trânsvenes; la charnière est droite. Ce« deux espèees sont 
remarquables par la force de leurs dents , et surtout par 
une petite lame longitudinale, ^cvée et droite, dont ehtufu» 
valve est munie intérkurement. Estce bien le genre téré- 
bratule ? 

NmqnruTB. — L'espèce applatie. de Lamarque. Je l'ai 
trouvée à Terre-Nég^ avec le spatanguscoronatus de Biaritz, 
parUouiarîté qui doit, suivant le savant M. Brongniart pro- 
voquer une nouvelle. étude des deux terrains. 

Cristellàiee. — Cette petite coquille présente tous les 
caractères indiqués par M. Lamarque ; je l'ai trouvée avec 
la nummutite applatie : elle est subdiscoïde , très-finement 
granulée extérieurement; les cloisons sont apparentes, et 
se dessinent sur les faces extérieures, par des traits plus 
blancs. 

Rbhuliiss : la variété opercularis. Lui. 

MiLioLiTEs : la variété Trigonu!.!. Làm. 

LsHTiGulitBS : {^usieurs variétés. 

Je passe sous silence plusieurs autres genres que M.' 
Basterot n'a pu connaître , et que le seul gissement de 
Terre^Nègre nous a fournis. 

(a) Postérieurement à la lecture de cette notice , j'ai 
trouvé à Terre -N.ègre la dents correspondante de la 
même mâchoire. JBUe s'est rencontrée À; peu près à.deui 
pieds au-dessous de la première. Le nonibre des lames, 
leur détrition , leur couleur sont les mêmes. Les six la- 
mes;de4'avant se tenaient aussi; les atatres sontitacturées 
«% moikis bien conservées. Les fouilles n'ont, pas été con- 
tinuées sur ce point que l'on n'a fait qu'efOeurer; mais 
•on doit y revenir-, si je ne suis pas sans espoir de dé- 
couvrir quelques ossemens. 
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(5) Les foitneg de ces folis Tâses varient à Tinfini; mais 
dles^'soiit toutes remarquables par leur grâce. La terre en 
est ordinairement très^iine r ce sont les argiles du pays, 
mais bien manipulées et bien cuites. Quelques débris ne 
permettent pas de douter que les vernis tirés des métaux 
ne fussent alors en usage. Plusieurs urnules et lacr3rma- 
foires en verre nous montrent aussi que Tart de fondre et 
de colorer cette substance était déjà pratiqi^é avec beau* 
coup de succès. INous possédons des fragments verts , 
jaunes, rouges, violets, d'une teinte très-pure. Parmi les 
vases d'argile, les plus remarquables sont d'une pâte 
rouge et très-belle : ils portent presque toujours la marque 
de la fabrique. Nous avons reconnu plus de trente marques 
différentes. Presque toutes paraissent empreintes d'un 
seul coup ; cependant il en est qu'au dérangement des let- 
tres on pourrait croire in^irimées lettre à lettre. L'em- 
preinte est toujours en relief sur un fond creux. Les mar- 
ques de fabrique qui se rencontrent le plus fréquemment 
sur les vases de Terre-Nègre sont les suivantes : 

FELICIO. 

NEPOTIS, 

CRESIM. 

EBBIUS et EBBIA. 

C.C.O. 

G.GO. Qui est peut-être la même que la [nrécédente* 

C.COS. 

COMMUNE. Nous avons trouvé plusieurs fois celle-ci sur 
des lampes d'une terre grossière et commune , dont le 
disque portait cependant en relief tantôt un lapin , tantôt 
une urne à anse , tantôt un masque. 

L'antique cimetière de Terre-Nègre ne nous a fourni 
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CLAIR DE LUNE, 



dONVpRSÂTIÛN PHILOSOPHIQUE 



ENTRE DEUX VOISINS; 



Pa» m. guilhe. 



- • »■ i -« ^r™*^^WIpiiBHB^^P^^^~"- , ^ 1. . JM 



-i^ i^uifiXB soirée délicieuse. 

— Oui , déjà la lune se lève et répand une douce 
clarté sur la terre. 

— Mais , enfin, qu'estrce que la lune , mou cher 
▼oisin ? 

«^ VouQ le Toyez » c'est une terre ooiume celle 
que nous habitons. 

-^ Un philosopi|ie l'appelait un petit soldl pour 
la nuit. 

f-T Un peUt soktl pour la uutt ! Q^e de rêves 

n'a pas débité la phOosophi^ l 
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— Depuis TiiiTention du télescope n'a-t-^n rien 
découvert dans la lune ? 

— Vous savez , comme moi , qu'elle a ses vallées 
et ses montagnes. . 

— ' Je vous parle de découvertes nouvelles; on 
est aujourd'hui si savant ! 

— Vous connaissez bien Fastronome Herchel; 
eh ! bien , )'ai lu quelque part qu'il avait fait une 
machine d'optique, au moyen de laquelle on devait 
voir dans la lune une ville , à condition qu'elle se- 
rait grande comme Paris, et peut-être des per- 
sonnes s'y promener : mais on n'a plus parlé de 
cette machine. 

— C'est dommage qu'on ne l'ait pas achevée. 

— Depuis , un astronome de l'Allemagne a parié 
de la lune. 

— Eh , qu'en a dit le savant astronome ? 

— Au moyen d'une forte lunette , il a cru voir 
là , des forêts , des rocs , des remparts , des rues; 
que sais^je ? 

— Il pense donc que la lime a ses habitans? 

— Il le croit probable. 

— Et dit-il s'ils sont faits comme nous ? 

— Les gazettes allemandes ne s'expliquent jXHUt 
la dessus. 

— Mais vous , cher voisin , que pensez*vous de 
cela? car vous êtes im peu philosophe. 

— ^ Moi philosophe, Dieu m'en préserve! Un 
philosophe est l'épouvantail de ce siècle. . • ; seules 
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s 

ment.quelque fois , je m'occupe de poésie pour me 
délasser... , aussi je n'ai sur la lune que des idées 
romantiques. 

— Voyons un peu vos idées romantiques : les 
idées romantiques m'amusent, quoiqu'elles me 
transportent dans un autre pays. 

— Voisin , nous ne sommes plus jeunes ni vous 
ni moi : quelque jour cette enveloppe grossière 
disparaîtra. 

— La réflexion n'est pas gaie ^ tous en con- 
viendrez. 

— Mais de cette enveloppe et des autres enve- 
loppes semblables se dégageront des êtres tout aé- 
riens; or, c'est de ces êtres que je peuple la lune. 

— Eh , comment vivent-ils dans la lune ? 

— Ce n'est pas du tout mon affaire ; ils vivent , 
s'ils veulent , de Tair du temps. 

— Y vivent-ils pêle-mêle bons et méchans ? 

— Oh, non, ce ne serait point juste, comme 
vous sentez. La lune tourne sans cesse la même 
face vers nous, le revers n'est, jamais. éclairé par 
la terre : ce revers , comtme dit Fontenelle , ne voit 
jamais la grosse planète. 

— Je commence à comprendre ; vous placez 
là votre élysée et votre tartare. 

— Oui : les bons conversent ^ chantent , se pro- 
mènent et s'aiment, à la douce clarté de la terre. 
Les méchans disputent , s'e^muient et^baillent dans 
Tombre , sur toutes choses , il leur est défendu de 
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-^ y#iift Ticretz <fBe nouff nous i«froiiv«nM 
qudqiie jttiMr , mm» enlretenaBit en pdx cbun tn 
heureux recoin de la lune. 

— PemMftM ;: 

Mais excusez, si mes pinceaux,. 
De quelques sites fantastiques , 
Tous ont composé des tableaux 
en couleurs presque romantiqu^r,^ 

La vérité perd , tous les jours , 
Son crédit en^ littémfture^,^ 
On fait pour la race future 
Un autre art et d'autres discours. 

On nous dit que c*ést un présage : 
Que Tàge d'or va revenir : 
En vérité c'edt Élen dommage 
Quequtfnd^il vient fàilte finiK 

Êèpendaut , fldèie à ma musev 
Je charme encor quelque» loisirs, 
U fiiut bien , puisqu'elle m'amuse , 
Que je me prête à ses désirs. 

Tandis qu'elle accordait ma lyre 
Sur le mode qiii plaît au temps , 
n m^èst'aïtfVé de lui dire'; 
Quatkd'itsi^etidraidoMileibota sm»?' 

— Le pauvret ne fait plur fortune^ 
Dans ce quW nonmM.ces bas.lieus^- 
Il s'est envolé vers les cieux 

Vous le trouverez dans la lune. 

— Encore un mot': ce n'est pas tout : 
Pétmettez que jè'vtru^ demander, 

La* eètnplàisatfde * tf 'eét*pas ^gteLtiéb ^ 
QnaoïA nouitrovenroiivto bim jtfdti? 
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Pauvre ami , prenez patience ; 
Plus ici , vous ne le verrez ; 
Dans la lune j*ai confiance , 
Qu'un jour vous le retrouverez ! 

— Et la paix , quand reviendra-t-ellc ? 
Quand se calmeront les esprits ? 

— C'est dans cette lune si belle 9 
Qu'ils doivent cesser d'être aigris. 

Voisin 9 vous me direz ; c'est un riant mensonge ^ 
Par votre muse , à plaisir inventé l 

Dans ce monde d'erreurs, les prestigea d'un songe 
Valent bien la réalité. 
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ÉLOGE DE BORDEAUX, 



TRADUIT D'AUSONE, 



Pau F. JOUANNET. 
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' VI 9 je fus trop coupable , et mon silence impie 
T'o£fensa trop long-temps , ô ma noble patrie ! 
Toi que chérit Bacchus , quand ses plus doux présens , 
Ton beau ciel , ton sénat , tes généreux enfans , 
Leurs mœurs et leur génie , aux filles de mémoire 
Entre tant de cités recommandaient ta gloire , 
Âurais-je donc y honteux de te devoir le jour , 
Rougi de mon berceau, rougi de mon amour; 
Comme si ton Ausone, en la froide Scjrthie , 
Sous les glaces de Tourse avait reçu la vie ? 
Non ; Bordeaux m'a vu naître , et Bordeaux cher aux Dieux 
En partage a reçu tous les bien&its des cieux : 
Un climat sans rigueur , une fraîche vallée , 
Des fleurs d\in long printemps tous les ans émaillée ; 
D'ombreux coteaux , des champs respectés des hivers , 
Un fleuve au cours rapide et le rival des mers. 

Décrirai>je, ô Bordeaux, tes épaisses murailles. 
Ce carré de remparts craint du Dieu des batailles ; 
Tes portes et leurs tours , dont le front sourcilleux 
S'ouvre au sein de la nue un chemin vers les cieux ? 
Que j'aime à contempler tes beautés symétriques, 
Tes places, tes maisons, leurs modestes portiques. 
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Et ton plan régulier, et tant de monumens 
Disposés par Téquerre en longs compartimens , 
Et ce port merveilleux , que la main de Neptune 
Dans tes murs étonnés ouvrit à la fortune , 
Cil deux fois chaque jour il ramène ses flots , 
Ecumans sous la rame 9 et couverts de vaisseaux! 
Dirai-je ta fontaine et ses eaux bienfaisantes, 
De leur prison de marbre à grand bruit jaillissantes, 
Qui , par douze canaux , fuyant de leur bassin , 
Vont porter la fraîcheur et la vie en ton sein ? 
Tout un peuple , ô Divone , à ta coupe féconde 
Ravit sans Tépuiser les trésors de ton onde : 
Mesurant tes bienfaits à leur avidité , 
Tes flots toujours nouveaux leur versent la santé. 
Heureux si dans ses camps le tyran de Médle , 
Quand il eut desséché les fleuves de l'Asie , 
Avait à ses soldats par la soif dévorés , 
Pu d'une autre Divone offrir les dons sacrés ! 

Salut , filje du ciel , source pure et brillante , 
Eternelle , profonde , et toujours transparente ! 
Salut , belle Divone ! en cet heureux séjour, 
Puisse à jamais ton onde, objet de notre amour. 
Conserver sa fraîcheur, et son bruyant murmure, 
Son mobile cristal , et son toit de verdure ! 
Ton origine en vain se dérobe à nos yeux , 
Le CeUe dès long^temps t'a mise au rang des Dieux* 
"VA porte a moins que toi de vertus salutaires, 
Nîmes reçoit des eaux moins vives et moins claires, 
Moins pressés sont les flots du Titnave écumeux, 
Quand il porte à Thétis ses tributs orgueilleux. 

O Muse des cités , dépose enfin ta lyre : 
Rome eut tes premiers vers, c'est un droit de l'empire î 
Mais que tes derniers chants éterniseqt Bordeaux. 
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Si Rome a devant moi vu marcher ses faisceaux , 

De ses faisceaux aussi m'honora ma patrie. 

Du double consulat qui signala ma vie , 

L'un a fait mon orgueil , Tautre fit mon bonheur : 

Que Rome ait nos respects, Bordeaux aura mon cœur. 
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L'ACADÉMIE DE BORDEAUX, 

SUR L'ÉTAT ACTUEL 

DU COURS DE LA GARONNE , 

ET LES MOYENS DE L'AMÉLIORER , 

FAIT AU NOM D'UNE COMMISSION 

f 

COMPOSÉE M Mbssiium GUILHE , LEUPOLD , BILLAUDEL , 
LJBRMIER ET BLANC-DUTROUILH. 

M. BLANC-DUTROUILH, rapporteur- 



jVIessieurs, 

Une question d'une bien grande importance 
pour la ville, de Bordeaux et pour le commerce 
de tout le Midi de la France, a fixé l'attention 
publique et est devenue l'objet de la sollicitude 
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du Gouvernement. Il s'agit de l'état de la Garon- 
ne , considérée comme fleuve destiné à la grande 
navigation. 

Quelques accidens désastreux , survenus à des 
époques assez rapprochées , ont inspiré des alar- 
mes sur Fexistence future du port de Bordeaux; 
ces alarmes paraissent heureusement peu fondées; 
cependant , elles n'ont pas été sans utilité , puis- 
qu'elles ont donné l'occasion de s'occuper plus 
particulièrement du régime de notre rivière, si 
essentiel à bien connaître pour la sûreté de la 
navigation , et qu'elles peuvent donner lieu à des 
observations d'un grand intérêt pour le progrès 
de la théorie du cours des fleuves. 

Des mémoires importans , dus au zèle éclairé 
de quelques-uns de nos concitoyens , ont déjà été 
publiés. Vous n'êtes pas , Messieurs , restés étran- 
gers à cette impulsion , ou , pour mieux dire , vous 
l'avez vous même donnée. En effet , on n'oubliera 
point que la destruction des dépôts qui nuisent 
à la navigation de la Garonne , et les moyens les 
plus efficaces pour en extraire les corps submer- 
gés , ont été le sujet de prix que vous avez propo- 
sés dans vos séances publiques ; plusieurs des 
membres de l'Académie ont aussi déposé dans vos 
archives des mémoires sur le même objet; enfin ^ 
des moyeas ayant été proposés pour assurer U 
navigation maritime de la Garonne , le conseil gé* 
néral des ponts et chaussées a désiré connaître 
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totre opinion , et vous avez nommé à cet efiet 
une commission. 

Elle a rhonneur de vous soumettre aujourd'hui 
son rapport* 

Votre commission ne se flatte pas d'avoir ré- 
solu la question ; plus elle Ta étudiée , ebL|ilus elle 
a eu occasion de se convaincre que sa solution 
dépendait de la théorie , encore bien peu avancée , 
du cours des fleuves sujets au flux et au reflux , 
et que cette théorie ne pouvait faire quelques pas 
qu'en se reposant sur des faits constatés par des 
expériences suivies et répétées , en grand nombre^ 
sur divers points du même fleuve et à d'assez longs 
intervalles ; ces expériences n'ont point été faites , 
et votre commission ne s'est pas trouvée en posi- 
tion de les faire elle-même ; cependant , elle croira 
avoir répondu , du moins en partie , à votre at- 
tente , si elle est parvenue à établir , d'après des 
documens authentiques, en quoi consistent les 
changemens survenus dans la Garonne , depuis 
plus d'un siècle , leur influence sur la sûreté de 
la grande navigation , le peu d'urgence de travaux 
qui auraient pour objet de changer la direction 
actuelle des courans et les dangers qui pourraient 
résulter de ceux qu'on entreprendrait, sans que 
d'avance leur effet fût bien démontré. 



L'état du Ut de la Garonne et de la Gironde 
n'est plus le même qu'il était autrefois ; le fait est 
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^onâtaUt ; il est prouvé par la tradition , la compa- 
raison des anciennes cartes avec les nouvelles et 
le relevé des sondes des pilotes. 

Les changemens principaux ont eu lieu entre 
^Bordeaux et Pauillac. 

A l'inspection des anciennes cartes, on voit que 
depuis rUe de iPatiras , vis-à-vis Pauillac juscpi'au 
Bec-d'Ambès , il n'existait au milieu du lit que 
trois îles de peu d'étendue; celles du pâté ^ de 
Carmeil ou du Nord et de Cazeaux ^ et deux au- 
tres plus petites , lentre ces pi^cmières et la rive 
gauche ; savoir : l'île de Mons et celle de Maeau. 

Déjà, en ijSa (i) , l'île de Macau était réunie 
à la terre, et les îles de Cadeaux et du Nord 
avaient pris plus d'étendue ; cependant , il existait 
lencore entre ces deux fles une passe étroite mais 
profonde ( le (Grarguil ) , par laquelle les navires» 
sortant de la Garonne , et ayant suivi le chenal 
profond entre l'île de Cazeaux et la rive gauche , 
pénétraient dans la Gironde, 

Maintenant , l'intervalle entre l'fle de Pâtiras et 
le Bec-d'Ambès est un véritable archipel sur h 
rive gauche , où , indépendamment des hauts 
fonds , on compte quinzic îles ou bancs q[ui dé- 
couvrent (3) ; la passe du Garguil est impratica- 



ui* ■ I »■ « a^j.^^ 



(1) Carte manuscrite, levée par les ordres de M. de 
'TovRNT, intendant de Guienne en i^Sa. 

(a) Catte de M. Raoul, levée en 181a et i8i5. lacom- 
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Me i quand méAie on pari^ieadrait à la désobs-^ 
truer , elle deviendrait inutile , parce que l'entrée 
de randba chen^d est fermée pour lesF navires par 
les bancs auHJk&sus de Macai^. 

n ne reste donc pliu» qu'une seule passe pour 
entrw de la Gironde dams la Garonne , celle de la, 
cire droite , entre File de Cazeaux et le Bcc-d' Ara- 
bes. Cette passe existait autrefois, mats elle n'était 
pratiquée que par les petits bâtimens. 

L'état de cette passe est Tari£j>le. Depuis 1752 , 
une petite Ile qui s'était autrefois formée sur les 
bas fonds à la pointe du Bec et qui avait disparu , 
s'est reformée de nouveau et a ensuite été enlevée 
par les courans. Au lieu de deux passes que for-^ 
mait cette tle , l'une }o%nant la rive droite , con- 
nue sous le nom de passe de Barbe de Squirre, 
l'autre plus prèsi de l'extrémité sud de File de 
Gazéaux , il n'en existe plus qu'une seule , très 
étroite ; enfin, la hauteur d'eau , dans ces passes , 
à basse mer , n'a pas été constamment la même : 
elle est indiquée de six pieds dans la carte de 1752. 
D'après le relevé des sondes des pilotes , elle n'é- 
tait plus que de quatre pieds en frimaire an 1 , 
et seulement de trois pieds en i8o4 et 180 5 ; de- 



mission regrette vivement de n'avoir pu obtenir la com- 
munication des plans et des sondes faits ^ dans Tété de 
tSaSy par M. Bontemps-Beaupré ^ dans Tobjet de dresser 
une nouvelle carte de la rivière de Bordeaux. 
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puis 1 806 ces sondes donnent cinq , six et siept 
pieds (1). 

Les rives de la Gironde ont elles-mêmes éprouvé 
des changemens ; d'immenses alluviims se sont for- 
mées sur quelques points de la rive gauche , pm- 
cipalement vis-à-vis l'île du Nord , et Von obsene 
que sur la rive opposée , la pointe du Bec-d'Ambès 
s'est corrodée (2). 

Au-dessus du Bec , les rives de la Garonne ont 
à peu près conservé leur ancien état ; mais les 
bancs de sable dont son lit est rempli, ontfré* 
quemment changé de plaoe ; ils se sont alteroati* 
vement rapprochés et éloignés les uns des autres, 
de manière à rendre plus ou moins étroites, plîis 
ou moins profondes , les passes qu'ils laissent en- 
tr'eux , et à changer l'emplacement des mouilla- 
ges ; il parait démontré que leur masse s'est ac- 
crue , et qu'en général leur gisement tend à se 
rapprocher de l'embouchure de la Garonne. 



^^ 



(1} Les sondes des pilotes des mois as janvier et d Avril 
portent de 6 à 7 pieds. On assure que des sondes particu- 
lières, prises au mois de Mars, ont donné neuf pieds. 

(a) En comparant la carte du cadastre terminée en 1624 
à celles du géographe Belcyme, levée vers 1780, on voit 
que la pointe du Bec-d'Ambès a perdu, dans cet intcr- 
V£|llet de temps, environ ii5 toises. Pendant lesoiweans 
écoulas entre le premier tracé de la carte cadastrale en 
i8i3 , et sa vérification en 1824 , la rivière a envahi (p^' 
r^nte-cinq mètres de terrain ^ 
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La baire ou Pa% de Bassens , à peu près à égale 
distance entre Bordeaux et le Bec-d'Ambès , a elle- 
même éprouvé des variations considérables , tant 
dans son gisement que dans sa hauteur. 

Cette barre existe depuis très long-temps; elle 
est indiquée sur de très anciennes cartes ; en 1 762 , 
elle était recouverte de cinq à six pieds d'eau à 
basse mer ; il n'y en avait que quatre en frimaire 
an 10; en octobre 1810, on y a trouvé huit pieds 
d'eau; elle s'est élevée, pendant l'été de 1822, de 
manière à ce qu'il n'y restait plus que deux à 
trois pieds d'eau , quoiqu'on en eût trouvé cinq 
à six au mois de mai précédent ; les sondes du 
mois de mai 1826 portent quatre pieds; enfin, 
d'après celles du mois janvier et d'avril 1826, il 
s'y trouve actuellement de cinq à six pieds. 

Enfin , au - dessus de Lormont , le banc des 
Queyries, vis-à-vis Bordeaux, est descendu en se 
projetant dans la rade , et celui de Bacalan qui 
lui correspond sur la rive gauche, s'est augmenté 
de manière à rendre la passe entre ces deux bancs 
très étroite. 

Ces faits paraissent d'une grande importance; 
il en résidte que la hauteur d'eau sur la barre du 
Bec-d' Ambès qui , il y a 1 ingt ans , était la même 
qu'en 1762, a augmenté sensiblement depuis; 
que sur la barre de Bassens , cette hauteur a eu 
une période d'augmentation jusques en 1810, puis 
une période de diminution jusques &a 1824 9 ^^ 



( »o» ) 
que, depuis cette dernière époque elle s'est suc- 
cessivemeot augmentée , de manière à ne pas dit 
férer de ce qu'elle était en 1759. 

Ainsi les barres de Bassens et du Bec ne pré-^ 
8a:itent pas plus d'obstacles à la nav%ation qu'il y 
a soixante^uatorze ans ; et on peut affirmer que si 
te chenal , sur la rive gauche de la Gironde , était 
encore praticable , les navires d^une même calai- 
son n'éprouveraient une j^us grande difficulté à 
entrer à Bordeaux et à en sortir , que parce que 
les bancs de sable sont plus étendus? U^ P^^ 
entre ces bancs pins étroites , et les lieux où ki 
navires sont ob%é& de mouiller , pour saisir le 
moment de franchir les Barres , moins Êivorajble< 
ment situés qu'ils ne l'étaient autrefois. 

Cet état est loin sans doute d'être satis&isant; 
car , quoique la hauteur d'eau sur les barres soit 
la même qu'à une époque éloignée, la nafiga- 
tion est demeurée réellement plus lente et plus 
difficile : d'une part» au lieu de deun^ barres > » 
suffisait d'en franchir une seule ; muû les dangers 
d'échouer au passage sont augmentés ; et d'autre 
part , la plus grande étendue des bancs et leur 
mobilité ajoutent à la difficulté ^ soit de passer 
les barrés , soit de diriger les navires dan» *^* 
passes (1), 
"■"■"^ 

(1) Les naufrages du Titus et de la Pénélope soat ai» 
uniquemcoit à l'inadvertance dos pilotes de ces deux nà" 
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' La rivière s'est donc déterriorée depuis 1762 ; 
mais elle est meilleure qu'en 1822. 

Quelles ont été les causes qui ont amené la dé- 
térioration? Est-il à craindre que la période d'a- 
mélioration soit à son terme? Existe-t-il des moyens 
de remédier au mal actuel et de prévenir celui 
qu'on pourrait redouter? 

Votre commission a médité long-temps sur ces 
questions , et elle avoue , avec franchise , qu'elle 
n'y a pas trouvé de réponses entièrement satisfai- 
santes ; elle croit inutile de vous faire part des di- 
verses opinions qui ont été agitées dans son sein , 
«t elle se contentera de rappeler ici quelques ob- 
servations particulières à la Garotine et quelques 
fiiits généraux , dont les conséquences lui ont paru 
importantes, relativement aux travaux qu'on a 
proposé d'exécuter. 

Quel que soit le mode d^action des eaux de la 
mer sur les eaux douces des fleuves qui y dé- 
bouchent , le flux , non seulement arrête le cours 
des ^aux supérieures , mais les refoule dans un 
sens contraire à leiu* pente, et les fait remonter 
dans le lit à un niveau plus élevé que celui de 
la pleine mer à l'embouchure du fleuve ( 1 ) ; cette 



vires , qui ont longé de trop prèd les bancs de l*!le de Ca- 
zeaux et du Caillou. 

(1) Il n'existe pas de nivellement du lit de la Garonne 
ni de la Gironde dans son cours, depuis Langon ( terme 
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action n'est pas instantanée, mais successive; de 
telle sorte que Theure de la pleine mer n'est pas 
la même dans tous les points du coiurs du fleure , 
et que déjà l'eau descend à l'embouchure depuis 
plusieiu's heures , tandis que son mouvement as- 
censionnel a encore lieu dans les parties supé- 
rieures (i). 

Par l'effet de cette action , les eaux de la mer 
se mêlent à celles du fleuve et leur communiquent 
leur salure ; cependant l'eau n'est pas salée , ni 
même saïunâtre dans toute la partie du lit qui 
éprouve le flux ; le degré de salure diminue â 
mesure que l'on s'éloigne de l'embouchure; mais, 
à un point encore bien au-dessous de la limite de 
l'incursion du flux , l'eau est absolument de la 
même qualité que celle prise au-dessus de cette 
limite (2) : ainsi l'eau de la mer ne parvient pas 

de rincursion du flux ) jusqu'à Royan ; mais il y a de for- 
tes présomptions pour croire y qu'entre ces deux points du 
lit, la différence de niveau est considérable. M. Brémon- 
tier conjecturait que , seulement de Bordeaux à Roj^n , il 
y avait une pente d'au moins cinq mètres. 

(i) LeHot ne se fait sentir à Bordeaux qu'environ b'ois 
heures et demie après qu'il a commencé à Royan. Dans 
les sysygiés , il dure environ cinq heures à Royan et qua- 
tre heures à Bordeaux; de sorte que la marée a déjà des- 
cendu à Royan pendant deux heures et demie , lorsqu'elle 
cesse de monter devant Bordeaux. 

(2) L'eau de la Gironde n'est décidément salée qu'au- 
dessous de Pauillac. De Pauiilac au Bec-d'Âmbès, elle 
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dans toute retendue du lit où la marée se fait 
sentir , et Faugmentation de volume qu'on observe 
pendant le flux n'est due ^ dans toute la partie du 
Jit supérieure à celle où Teau cesse d'êlre saumâ- 
tre , qu'à l'accumulation des eaux douces qui ont 
^té refoulées par le flux et des eaux supérieures 
arrivées pendant sa durée. 

Il en est autrement dans la portion du lit où 
l'eau est décidément Salée ; l'augmentation du vo- 
lume du fleuve, à pleine mer, y est due princi- 
palement aux eaux de la mer; il arrive même 
x{ue si la laideur du lit est très-considérable rela- 
latlvement à celle que la rivière et ses afiluens 
ont dans la section qui est la limite du flux, alors 
la quantité des eaux supérieures accumulées se 
trouve très-petite^ comparativement à celles ap- 
portées par la marée ^ et le régime du fleuve, dans 
cette partie, ne diffère guère de celui d'une cri- 
que profonde qui ne recevrait pas d'eaux supé^- 
rieuresi 

Quoi qu'il en soit de cette dernière considéra- 
tion^ qui^ mépie avec quelques modifications, ne 
serait applicable qu'aux parages de l'embouchure 

est saumâtre; elle devient potable à Bas^eils, même à 
haute mei*, excepté dans les grandes marées d'été : des 
analyses exactes ont prouvé qu'à Bordeaux elle doit être 
classée au rang des eaux potables de la meilleure qualité, 
lorsqu'elle est dégagée de la vase qu'elle tient habituelle^ 
ment en suspension. 
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de la Gironde, on conçoit que la détermination 
de la quantité d'eau introduite ou refoulée par 
la marée est d'une grande importance , relatÎFe- 
-ment au régime d'un fleUTe , et qu'il est indis* 
p^isable d'acquérir cette donnée, pour prévoir 
l'effet des travaux qui y seraient exécutés : cepen->- 
dant, on ne connaît encore rien de positif à cet 
égard. 

La difficulté qu*offrent les expériences de ce 
]g€»re, le grand nonabre d'observations qu'elles 
exigent , la nécessité , pour obtenir des résultats 
txmiparatiis , qu^elles aient tieu simultanément 
<8ur différais points du même fleuve, suffisent 
sans doute pour expliquer pour<pioi , à une épo- 
que où les sciences d'observations sont aussi cul- 
tivées , cette lacune importante existe. Des obser- 
vations garonimétriques très-suivies, sont frites, 
il est vrai, depuis plusieurs années, au Pont de 
Bordeaux. La commission doit des remerctmens 
à M. l'Inspecteur général , directeur du Pont , qui 
iui en a donné communication , et qui , avec la 
plus grande obligeance , a mis à sa disposition ud 
très-grand nombre de documens utiles au tra- 
vail dont elle s'occupait ; mais , dans l'objet de dé- 
terminer exactement la quantité d'eau refoulée 
par la marée dans le bief supérieur au Pont , ces 
q^servations laissent à désirer un élément impor- 
-tant , c'est la vitesse du flot dans les diverses cir- 
constances de la marée ; elles suffisent pour ùjxe 
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connaître la différence de hauteur d*eau au mo- 
ment de la pleine et basse mer; mai», cuire que 
'ascension de la marée n'est pas égale à intervalle^ 
de temps égaux , la vitesse du courant , à un inft* 
tant quelconque du flot , n'a pas été déterminée. 
. Cependant , on peut se former une idée , du 
moins approximative , de la quantité d'eau intro* 
duite , en considérant que , dans les sysygies , 
l'eau s'élève au pont de Bordeaux ^ en terme 
moyen , de quatre mètres trente centimètres au-* 
dessus de la ligne de basse mer , et que la tnarée 
parvient jusqu'à Langon. Or, même en supposant 
qu'elle. ne produise à Langon aucune augmenta- 
tion dans la hauteur de l'ea^u au^essus de Fétiage » 
}e bief supérieur au Pont contieinlra , de plus 
qu'à basse mer , un prisme d'eau triangulaire , 
dont une des faces y appuyée sur le Pont , aura 
pour largeur celle de la rivière, sur une hauteur 
de quatre mètres trente centimètres ( c'est-à-dire 
environ quatre mille cent soixante-treize mètres 
carrés de superficie ) , dont la longueur sera égaie 
à la distance de Bordeaux à Langon , développée 
suivant les sinuosités du fleuve, et dont les di- 
verses tranches verticales seront les parties des 
sections du lit 9 comprises entre les niveaux de la 
haute et de la basse mer aux points correspondans» 
Cette quantité d'eau est immense ; elle doit s'é- 
couler au )usant. Si on suppose qu'elle »'écoule 
avec une vitesse uniforme et égale à celle des ^ux 
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supérieures à leur passage à Langon, on trouTé 
qu'elle est presque quadruple de celle qu^aursdt 
fourni la rivière pendant le temps de cet écoule- 
ment par le seul effet des eaux supérieures. 

n est donc évident que sans Fintromission de^ 
eaux du flot , la Garonne et même la Gironde ne 
présenteraient depuis Bordeaux jusqu'à la mer 
qu'une nappe d'eau de peu de hauteur , tout-â- 
fait insuflSsante pour la navigation; doù on est 
amené à conclure que tout obstacle à cette in- 
tromission du flot serait fatale à la conservation 
de notre rivière. 

Indépendamment de cette utilité du flot, on 
ne peut révoquer en doute qu'il n'ait, même à 
Bordeaux et au-dessus , une action sur le lit et 
sur les rives. L'observation de chaque jour prouve 
que les rives sont corrodées par son effort , et l'ins- 
pection des cartes détaillées de sondes, indique son 
effet sur le lit ( note A, in fine ). 

Ainsi, de Bordeaux à la mer, deux courans 
puissans , celui du flot et du jusant , agissent al- 
ternativement dans le fleuve ; ce sont deux forces 
que nous avons jusqu'à un certain point à notre 
disposition , et le problême consiste à déterminer 
la manière d'en faire usage pour opérer l'appro- 
fondissement du fleuve et en désobstruer le cours. 
Mais , réduite à ces termes , la question n'en est 
pas moins difficile à résoudre, soit parce que l'in- 
tensité de chacun de ces courans , à chaque points 
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(est variable , suivant les vents et suivant les crues / 
ainsi que suivant les phénomènes célestes qui in- 
fluent SUT les marées , soit parce que leur direc- 
tion et leur vitesse change, même pendant la du- 
rée de chaque flot on de chaque jusant. 

Le dépôt des matières chariées par les fleuves 
est singulièrement modifié par Feffet du flux : ce 
sont des cailloux , des sables , des terres provenant 
des détritus des montagnes, des ravages des in- 
nondations , ou de la corrodation des rives ; ces 
matières , en suspension dans les eaux , sont trans- 
portées par elles, et se déposent sur la route, 
dans tous les points où l'action du courant, pour 
les tenir en suspension, est moindre que leur 
pesanteur. 

Un léger obstacle, opposé au courant, suffit le 
plus souvent pour occasionner ces dépôts ; les 
cailloux se précipitent d'abord , mais si le même 
obstacle continue à subsister, le courant deve- 
nant en ce point d'autant moins fort que le fond 
y sera plus élevé par les premiers dépôts , les gra- 
viers , les sables , enfin les terres se déposent , et 
on voit se former des îles ou des alluvions. 

Mais la totalité des matières en suspension n'est 
pas ainsi déposée : celles qui se trouvent dans le 
courant proprement dit, sont portées plus bas, 
où de nouveaux dépôts ont lieu, si les circons- 
tatices les favorisent; enfin, les eaux chargées, 
parvenues à la rencontre du flot, sont agitées par 
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son action ; les matières qu'elles charrient en sont 
divisées en parties plus tenues ; cette division fa-* 
Torise la séparation des sables et des parties ter- 
reuses , qui, lorsqu'elles se déposent dans cet état 
d'extrême division , prennent le nom de vases. 

L'action successive des courans de ûot et de 
)usant agitant ainsi la masse des eaux troubles, 
on conçoit qu'il n'y aurait pas lieu à ce qu'elles 
déposassent, et qu'elles se rendraient à la mer 
dsms l'état d'opacité où elles se trouvent , si ces 
deux courans étaient toujours égaux en inten^té , 
et chacun d'eux, capable de tenir suspendues ks 
matières chariées ; mais dès que l'un d'eux , di- 
minué par quelque cause que ce soit , aura per- 
mis qu'un dépôt ait eu lieu ; ce dépôt subsistera et 
même s'augmentera, ^ les causes de ralentissement 
du courant subsistent, à moins que le courant 
contraire ne soit assez puissant pendant le ftux 
pu le reflux qui suivra immédiatement ,. pour re- 
mettre en suspension les matières déposées, en 
surmontant leur pesanteur et la force d'agr^a- 
tion de leurs molécules ( note B , in fine ). 

C'est ain» qu'à l'embouchure des fleuves, on ne 
trouve pas de dépôts de vases; le flot de la mer 
les détruit à mesure qu'ils se forment ; ses eaux 
s'en salissent et les reportent en amont, où elles 
se déposent , même pendant le flux , dans tous 
les lieux où des obstacles arrêtent l'acticm de ce 
courant. Dans ce sens , il est vrai de dire que le 
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4ot attérit : en effet, outre qu'il ramène les ma- 
tières ea suspen^on dans les eaux refoulées par 
«on action , il rapporte dans certaines circonstan- 
ces la totalité de celles déposées inférieurcment 
pendant le reflux qui Ta précédé (i). 

ir suit de ce ^ui vient d'être dit qu'une partie 
seulement des matières <;bariées parvient jusqu'à 
la mer, et que Fautre se dépose nécessairement 
dans le lit ou &ur les rives , à moins que le lit ne 
^t tellement disposé , que les courans de flot et de 
3u«ant soient, dans toutes les parties de la section 
du lit , assez forts pour tenir les matières conti- 
nuell^nenten suspension. 

Mais comme il est Impossible que le lit d'un 
fleuve^ quand même il eût été tracé originaire- 
ment de la maniée la plus favorable pour empê- 
xher les dépôts , se maintienne dans cette dispo- 
sition , parce -qu'il est impossible que sa capacité 
varie suivant les différentes quantités d'eau qu'il 
est appelé à recevoir dans les diverses saisons , 
41 suit que par la nature même des choses , la 



(i) Oorpeut ex^iquer par là, |>ourquoi les eaux de la 
Garottue sont en générai plus chairgées dcTant Bordeaux 
pendant les mois d'Août et de Septembre que dans le 
reste de l'année ( les temps d'înnondatîons exceptés ) ; à 
cette époque le courant de flot est comparativement plus 
fort, parce que la masse des eaux supérieures à refouler 
est moindre ; son action sur les dépôts précédens est plus 
considérable, et il se charge de \à»es qu'il délaie. 
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Ja pertien du lit où le flux.se fait sentir dcjt di- 
minuer de largeur , et la quantité d*eau de la mer 
qui s'y introduit devenir moindre chaque )o.ur, 
au-dessus du point , où la force du courant de flot 
cesse d'empêcher les dépôts ; il peut arriver une 
époque où cette largeur ne sera que celle rigou- 
reusement nécessaire pour l'écoulement des eaux 
supérieures ( note C , m fine ). 

Toutes les circonstances restant d'ailleurs les 
mêmes , il ne résulterait de cette diminution pro^ 
gressive de largeur, aucun autre changement dans 
la vitesse du courant du flot et dans l'étendue 
de son incursion, que celui provenant du frot- 
tement, si on pouvait supposa que le lit de la 
rivière fut à sec et qu'il ne reçut pas dçs eaux 
.supérieures; mais la masse des eaux accumulées 
pendant le flux restant la méme^ puisque la ri- 
vière ne cessera pas d'en fournir , tandis, qu'au 
contraire celle des eaux du flux devient moindre 
par le rétrécissement du canal inférieur, le point 
d'équilibre de ces deux masses sera plus rappro- 
ché de l'embouchure du fleuve , et la vitesse des 
eaux du flot pour parvenir à ce point , sera ra- 
lentie; par suite, l'étendue de l'incursion du 
courant de flot sera diminuée , ainsi que son ac- 
tîoii sur le lit et sur les rives : il en résultera que 
des portions du fleuve, où, dans l'origine, le flux 
se faisait sentir, cesseront d'avoir cet avantage, 
(note D, in fine). 
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Heureusement ce terme est encore bien éloigné 
pour les ports situés sur la Garonne , et Ton peut 
espérer qu'une lofgue suite de siècles s'écoutera 
ayant que la marée cesse d'amener à Bordeaux 
les vaisseaux chargés des produits des deux mon- 
des ; mais la prévoyance veut que , dès à présent , 
on cherche à diminuer l'intensité des causes de 
cet encombrement, qui parait devoir être une 
destinée inévitable pour tous les fleuves , et sur- 
tout qu'on ne fasse rien qui puisse tendre à l'aug- 
menter. 

Or, s'il est vrai que le courant de jusai^t, dans 
les fleuves sujets au flux , doive être d'autant plu^ 
fort , que la quantité d'eau introduite par le mon- 
tant est plus considérable ; s'il est vrai que les dé- 
pôts aient d'autant moins de facilité à se former, 
que !• lit du fleuve renfermera moins 4'obstacles 
propres à diminuer la vitesse des eaux dans une 
portion qudconque de sa section , que ce Ut sera 
moins sinueux, et que son cours vers la mer pré- 
sentera une issue plus facile aux eaux chargées , 
il suit évidemment : 

1/ Que tout système de barrages , de digues 
transversales ou obliques , qui diminuerait la sec-^ 
tk>n du lit du fleuve , devrait être proscrit ^ quoi- 
qu'il pût en résulter un approfondissement partiel 
dans le point où il serait établi ; 

2/ Qu'il serait indispensable de débarrasser le* 
rives et le pourtour des îles de la multitude de 

i5 
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pierres^ ou d'épis dont les propriétaires les auraient 
armés , et d'empêcher qu'on en établit de nou- 
Teaux ; 

3.* Que relativement à la Garonne, il faudrait, 
indépendamment des précautions qui viennent 
d'être indiquées, tendif^e à redresser son cours, 
dans la portion comprise entre Bordeaux et le 
Bec-d'Ambès ; r'ouvrir au flot les anciens canaux 
par lesquels il s'y introduisait , ou même , si Ja 
chose était possible , en pratiquer de nouveaux. 

De ces dispositions , la dernière seule aurait 
pour objet de diminuer le mal actuel , et donne- 
rait lieu à des travaux considérables. Votre com- 
mission ne se ha^rdera pas même à les indiquer , 
parce qu'elle est convaincue que la rivière n'a pas 
encore été assez étudiée ; que son régime n'est pas 
assez bien connu , et que la théorie générale du 
cours des fleuves sujets au flux, n'est pas assez 
avancée pour qu'on puisse asseoir un projet de 
cette importance. • 

Les progrès de la rivière , Vu sa détérioration , 
ne sont pas rapides. Il ,y a eu au contraire , depuis 
quelques années , des améliorations sensibles dans 
divers points de son coujrsi. Votre commission ne 
voit donc point d'urgence à entreprendre aucun 
ouvrage d'art ; mais elle croit qu'il faudrait profi- 
ter de ces heureuses circonstances, pour se livrer, 
le plutôt possible , sur divers points de la Gironde 
et de ses deux affluens , à un travail d'observations 
faites d'après un système bien combiné. 
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Ce travail aurait , entr autres choses , pour objet 
de faire connaître par des observations simultanées, 
les diverses circonstances cjes marées à Royah , 
à Pauillac, au Bec-d* Ambès , à Bordeaux et à Lan- 
gon, lieux dont il faudrait connaître le nivelle- 
ment exact , ce dont on ne s'est jamais occupé , et 
de constater par une reconnaissance mensuelle ou 
au moins trimestrielle , dont les résultats seraient 
indiqués sur une carte , les divers changemens 
survenus dans le lit , dans les rives , et dans la 
direction et la vîtesse des courans. 

Votre commission ne doute pas que Tétude de 
documens de cette nature, recueillis avec la 
précision que. mettent à toutes les opérations qui 
leur sont confiées MM. les Ingénieurs des ponts et 
■tîhaussées , ne démontrât qu'il n'est pas impossi- 
ble de rendre la navigation de la Garonne à la fois 
sûre et facile pour les plus grands navires du 
commerce. 

• Si cependant on obtenait un résultat différent , 
ce serait le moment de s'occuper du projet de ca- 
usal dont l'examen a été recommandé par le Con- 
seil général des ponts et chaussées. 

Ce canal aurait pour objet de faire éviter aux 
navires les passages dif&ciles du Bec-d'Ambès et 
de Bassens , en les contournant. Commençant dans 
la Garonne au-dessous du cap de Lormont , il 
suivrait pendant quelque temps le rivage , s'atta- 
cherait aux dernières déclivités des coteaux de 
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FEnlre-deivx-Mers , traverserait les marais de Mon- 
ferrand , et enfin déboucherait dans la Dordogne , 
à pteu de distance aundessous de l'église de Notre- 
Dame d'Ambès ; des écluses à sas seraient prati- 
quées à ses deux extrémités. On le remplirait au 
moyen des eaux prises dans la Garonne ou dans 
la Dordogne , les jours ou elles seraient limpides , 
et la quantité d eau perdue par Févaporation , les 
filtrations et le jeu des écluses , serait remplacée 
par celle des ruisseaux qui , descendant de FEn-. 
tre-deux-Mers , versent actuellement , soit dans le 
marais de Monferrand , soit dans la Garonne et la 
Dordogne. 

Ainsi , les navires partis de Bordeaux entreraient 
dans le canal à Lormont , le suivraient jusquà 
Notre-Dame d'Ambès , en sortiraient pour entrer 
dans la Dordogne qui , à ce qu'il paraît , offre un 
chenal facile et suffisamment profond , depuis ce 
point jusqu'à la Gironde , en passant devant le à 
port de Bourg, 

Votre commission a entendu , avec le plus grand 
intérêt, le développement des vues particulières 
qui lui ont été présentées par un de ses membres 
sur la direction et l'assiettç de ce canal , les moyens 
d'exécution et les ouvrages d'art, les opérations 
de dessèchement des terrains qu'il traverserait , 
ainsi que sur la dépeijse de ces divers ouvrages. 

Prévoyant la difficulté de l'établissement de di- 
gues qu'il faudrait établir dans le marais , sur un 
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sol mpbile et ayec des terres tourbeuses , notre 
honorable collègue a proposé le choix entre deux 
moyens qui rendiraient possible l'exécution du 
canal. 

Le premier consisterait à convertir la surface 
entière du marais en un lac , où Teau serait mam- 
tenue à trois mètres de hauteur au-dessus du sol 
actuel , au moyen de digues assises sur le sol 
plus consistant qui le borde; un chenal pratiqué 
dans le fond du lac, et d'une profondeur telle 
qu'il s'y trouvât toujours aii moins six mètres 
d'eau , servirait au passage des navires , et des 
embranchemens d'une profondeur semblable, se- 
raient autant de bassins à flot pour le mouillage 
des bâtimens et leur conservation lorsqu'ils se- 
raient désarmés. 

Le second moyen serait de commencer par des^ 
sécher le marais dont le sol serait élevé dans toute 
son étendue par les dépôts des eaux de la Garonne 
et de la Dordogne , qu'on y introduirait toutes les 
fois qu'elles seraient troubles ; ces dépôts affermi- 
raient le sol , et fourniraient les terres nécessaires 
pour la digue du canal , lequel dans ce cas , sui^ 
vrait le bord occidental du marsûs jusqu'à .environ 
mille toises de l'église Notre-Dame d'Ambarès ; où 
il le traverserait pour pass^ sur le c6té oriental , 
au lieu que dans le premier projet le chenal trar- 
yerserait ce marais dans sa plus grande dimension. 

Yotr? commission cr<Ht possible la construction 
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du canal , quel que soit celui de ces deux moyens 
qu'on adopte. Cependant , elle pencherait pour le 
dernier, parce qu'il réunirait l'avantage d'opérer 
le dessèchement complet d'environ une lieue car- 
rée de terrain , qui , dans l'état actuel , est pres- 
que habituellement couvert d'eau , et d'où s'exha- 
lent, pendant l'été, des émanations dangereuses 
pour toutes les contrées environnantes. 

Votre commission se réunit à l'auteur du pro- 
jet pour désirer que le Gouvernement prenne en 
considération ce moyen de dessèchement jqui , 
quand même il ne serait pas un préalable néces- 
saire à l'exécution du canal , produirait un effet 
éminemment utile , et serait un bienfait pour le 
département; elle partage aussi entièrement son 
opinion sur la convenance et l'utilité de confier à 
la chambre de commerce de Bordeaux , la partie 
administrative et financière, tant des opérations 
du dessèchement du marais que des travaux , i 

même de ceux d'expériences à faire sur la Garonne 
et la Dordogne , depuis Bordeaux à Notre-Dame 
d'iùnbès , jusqu'à la mer ; des opérations de cette 
nature exigent un trop grand esjirit de suite , et 
surtout trop de constance dans la volonté , pour 
qu'elles ne doivent pas être remises aux soins d'une 
compagnie. Or , quelle compagnie présenterait 
les mâaaes garanties qu'un corps , digne représen- 
tant de nos intérêts commerciaux , lesquels eux- 
mêmes reposent en grande partie syLT la facilita. 
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de la navigation depuis Bordeaux jusqu'à TOcéan? 

En résumant son opinion , votre commission 
est d avis : 

Que tout ouvrage d'art qu'on exécuterait ac- 
tuellement dans la Garonne ou dans la Gironde , 
et qui aurait pour' ob)et de modifier la direction 
des courans, serait prématuré : rien ne garantit 
que son effet ne serait pas plus nuisible , qu'il ne 
serait utile ; 

Qu'avant d'en entreprendre aucun , il est indis- 
pensable de connaître , par des expériences répé* 
tées et long-temps suivies , le régime de la rivière 
depuis Bordeaux, et au-dessus jusqu'à Pauillac, 
et quelles sont les variations qu'éprouve ce régime 
dans les circonstances des crues et des grands 
maréages ; 

Que probablement ce travail d'expériences con- 
duira à démontrer qu'il est possible de rendre la 
navigation maritime de la Garonne aussi facile 
qu'elle l'était/il y a cinquante ans ; 

Que dans l'état actuel des choses , on doit se 
borner à exercer la police la plus exacte, pour 
empêcher les plantations et l'établissement de 
pierres ou d!épis qui , contrariant le cours des 
eaux , tendraient à consolider des dépôts vaseux. 
Il faudrait aussi que dans le cas où de semblables 
dépôts viendraient à se former, on renonçât à led 
aliéner, car les acquéreurs ne pourraient avoir 
d'autre but en s'en rendant propriétaires que 
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d'augmenter les atterrissemens. Les aliénations 
de ce ^enre , de même que les plantations et les 
pierres ne devraient être autorisés qu'après J'exa- 
men le plus attentif , et lorsqu'il serait démontré 
que loin de nuire ils doivent contribuer à l'amé- 
lioration du lit du fleuve. ( Note E. )* 

Votre commission a également pensé que le 
projet d'un canal dans le Monferrand ne devait 
être adopté , qu'autant qu'il serait prouvé que le 
chenal de la Garonne ne peut être amélioré. 

Mais que le projet de dessèchement du marais 
de Monferrand , qui a été présenté comme un des 
moyens de parvenir à la construction de ce canal , 
est digne par son importance de fixer dès à pres- 
sent toute l'attention du Gouvernement. 

Tels sont , Messieurs , les résultats auxquels vo- 
tre commission a dû s'arrêter. La difficulté du 
travail dont vous l'avez chargée tient principale- 
ment, ainsi que vous avez dû le remarquer, à 
ce que plusieurs des données nécessaires pour ré- 
soudre complètement la question , ne sont pas 
ettcore établies d'une manière assez exacte, et qu'un 
grand nombre d'autres manquent absolument. 
Elle vous exprime son désir de s'occuper de nou- 
veau d'un problème d'un si haut intérêt pour la 
science et le commerce , lorsque les élémens in- 
dispensables pour le faire avec quelque apparence 
de succès , auront été recueillis. 
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NOTES. 

(A j La corrosion de la poîpte du Bec 9 exposée au cou- 
rant de flot, indique suffisamment Teffet de ce courant 
sur les rives ; quant à son effet sur le lit , on le reconnaîtra 
par l'examen d*une carte détaillée de sondes ( telle que 
celle de Raoul ) 9 où Ton trouve la configuration des bancs 
subdivisés en divers plateaux 9 en raison de leur brassiage. 
Lorsque les courans ne sont pas assez forts pour percer 
un banc 9 ils y forment une anse 9 fermée du côté opposé à 
celui par lequel ils attaquent ; et la profondeur qui se 
trouve dans ces anses étant t'effet de la force du courant 9 
on peut en déduire une évaluation au moins comparative 
de leur intensité. Ainsi • on voit dans la carte de Raoul , 
qu'à l'époque où elle fut dressée 9 le courant de flot atta- 
quait en deux endroits îa barre d'Ambës, et y creusait 
des anses dont la profondeur d'eau à basse mer était de 
dix-huit à vingt-trois pieds , tandis que dans l'anse formée 
dans la même barre par le courant de jusant, il ne se 
trouvait que de dix à douze pieds d^eau. A la même époque9 
ie courant de flot agissait aussi puissamment sur le banc 
de Macâu joignant la rive gauche ; ainsi la puissance du 
courant de flot, pour affouiller et détruire les bancs qui 
se trouvent dans sa direction, est incontestable. Renoncer 
à en faire usage 9 c*est volontaireniient se priver d'une force 
considérable. Il suffit, pour la rendre utile, de la diriger 
dans le ménie chenal que le courant de jusant. *- 

(B) La vttesse du courant nécessaire pour tenir en sus- 
pension des sables de la nature de ceux que la Garonne 
charrie devant Bordeaux, n'a pas encore été déterminée. 
Quelques expériences avaient été commencées dans cet 
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objet au pont de Bordeaux , au moyen de pots de ferre 
ouverts par en haut , et maintenus dans une position verti- 
cale en amont et en avant des piles , à différentes hauteurs 
au-dessus de Tétiage. Elles ont démontré que les dépôts 
étaient d'autant plus considérables, et contenaient un 
mélange oit la vase entrait dans une proportion d'autant 
plus grande , relativement au sable , que les courang 
étaient moins forts ; mais il n'est pas possible d'en rieo 
déduire, relativement aux dépôts qui ont lieu dans une 
eau toujours courante ; les vases employés étaient trop 
profonds pour que la plus grande partie de l'eau qu'ils 
refermaient ne fût pas stagnante , et peut-être eût- on 
obtenu des résultats identiques, en remplissant des pots 
semblables, d'eau puisée aux points oii ceux qui ont 
servi aux observations étaient placés. Ce qui vient à 
Tappui de cette présomption , c'est que , dans un point 
où le dépôt opéré , dans les pots dont nous venons de 
parler , s'est trouvé d'un centimètre par jour , le lit de 
le rivière ne s'est pas élevé. Des expériences dans un 
canal factice , dont on pourrait varier à volonté l'incli- 
naison , paraissent seules proprçs à fournir des données 
sur ce point important. 

(C) c Les eaux des montagnes 9 enflées par la fonte des 
» neiges , voient leurs flots se ralentir à mesure qu'elles 
• s'éloignent des points élevés d'où elles s^élancent, et 
» n'apportent aux plaines qu'elles traversent et aux côtes 
» où elles arrivent qu'un limon , composé des parties les 
1 plus tenues parmi celles qu'eUes avaient d'abord entrai- 
» nées; elles bornent leur action à l'accroissement des rivages^ 
n près de l'embouchure qui les conduit à la mer. » 

(Journal des Savons, de novembre i825> pag. 742, art* 
de M* A bel Retaudat, à l'occasion du discours de M* A* 
Cuvier^ sur les révolutions de la surface du globe J. 
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(D) Soit que Ton considère le phénomène du flux 
dans les rivières comme l'efifet du déniyellement résul- 
tant de la plus grande hauteur qu*acquièrent les eaux 
de la mer, ou ce qui paraît plus d'accord avec les faits, 
comme causé par les longues ondulations que l'attraction 
opère dans la masse de TOcéan, on est conduit à cette 
conséquence : Un rétrécissement quelconque du lit d'un 
jieuve peut biep produire un approfondissement de ce 
lit, même par l'effet des courans de flot, dans les points 
oh le rétrécissement aura lieu; mais la quantité d'eau in- 
troduite par ce courant dans le bief supérieur en de- 
viendra moindre, et retendue de l'invasion du flot en 
sera également diminuée. Ainsi, outre le désavantage qui 
résulterait d'un barrage , relativement aux dépôts plus 
considérables qui auraient lieu pendant le jusant dans 
toutes les parties supérieures à ce barrage, qui ne cor- 
respondraient pas aux ouvertures qu'on y aurait laissées , 
il produirait le grave inconvénient de diminuer en amont 
la hauteur d'eau à pleine mer , et par suite , la puissance 
du jusant. Du reste, cette question de l'influence d'un 
barrage sur le régime des eaux, tant supérieures qu'in- 
férieures , est encore à résoudre , même relativement aux 
cours d'eaux non sujets au flux ; elle est une des plus 
importantes de l'hydraulique. 

(E) Sur la rive gauche, au-dessous de St. Estèphe, et 
jusques au Yerdon , il existe des pêcheries composées de 
petites haies, à secs à, mer basse et submergées à haute 
mer. Ces obstacles sont très multipliés , et ne laissent 
pas que de rompre le courant. 
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ESSIEURS , 



Au mois de décembre dernier , Tun de nos ho- 
norables confrères, M. Billaudel, ayant reconnu 
à quelques pas au-delà du Pont d'ArSj dans une 
sablière appartenant à M. Cazenave , médecin , une 
portion d'aqueduc antique , crut avec raison la 
découverte assez importante pour en prévenir M. 
le Préfet de la Gironde. Il lui adressa donc à ce 
sujet une notice très remarquable ^ et par son 
exactitude dans tout ce qui pouvait être soumis 
au calcul, et par d'ingénieux aperçus dans ce qui> 
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de sa nature , étsAt purement con)ectural. M. le 
Baron d'Haussez accueillit cette communication 
avec la même bienveillance qu'il accueille tous ' 
les travaux utiles, surtout ceux qui intéressent 
son département , Thistoire et les arts. 11 daigna 
même consulter l'Académie , et en vous envoyant 
la notice de M. Billaudel, il appela votre atten- 
tion sur cette découverte, vous invitant à lui 
donner suite, offrant même de vous faciliter par 
tous les moyens possibles les recherches ultérieu- 
res qu'elle pourrait exiger. Vous chargeâtes du 
travail une commission: je viens, Messieurs, vous 
soumettre le résultat de ses recherches. 

Le monument à reconnaître ^tant depuis long- 
temps oublié, et probablement détruit sur plu" 
sieurs points, votre commission crut devoir d'à- 
.bord recueillir tous les documens que pourraient 
lui fournir les écrivains qui ont traité des anti- 
quités de Bordeaux. Les commentaires sur Ausone 
lui apprirent que Vinet , leur auteur , avait aperçu 
des vestiges d'aqueduc près le Pont d'Ars ; qu'en 
fondant une redoute devant l^ porte Ste. Eulalie, 
les fouil^l^s avaient rencontré un canal d'aqueduc; 
que même rencontre avait eu lieu à la porte St. 
Julien ;. enfin V que dans le sud de Bordeaux, et ^ 
plus de cinq milles de distance, il existait çà et là 
des tFaoes d'aquednc. Des notices insérées dans la 
Ruche d'Aquitaine ,: 4^)me a, et dans le Musée 
d'Aquitaine, tome 5 ^ .fourmrent d'autres renseî- 
gnemens à votre commission. Ces notices par- 
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kient de fragînens d'aqueduc en béton, mainte- 
nant convertis en bornes dans la raze de Bègles ; 
de vestiges à peu près semblables , entre Villenave 
et Sarcignan ; d'une portion d'aqueduc en place , 
près du château de Salle , rive droite du ruisseau 
des Mallerettes, etc. L'auteur de ces derniers do- 
cumens , membre de la commission , lui apprit en 
outre qu'il avait reconnu plusieurs toises d'un 
aqueduc romain près du moulin de Vayres, et 
qu'il . soupçonnait que les ruines de Sarcignan 
se rattachaient à ce monument. 

A ces premières données , votre commission réu- 
nit bientôt des faits positifs. Les premiers et les 
plus importans lui vinrent de la notice de M. BU- 
laudel; die dut les autres à ses propres recher- 
ches. Son premier soin fut d'aller reconnaître la 
portion d'aqueduc, vue déjà par Mt. Billaudel dans 
la sablière de M. Cazenave. Pour la décrire, nous 
emprunterons les détails mêmes consignés dans 
la notice. 

Cet aqueduc , rencontré à six pieds de profon- 
deur, est de forme rectangulaire , construit en bé- 
ton , et présente tous les caractères des construc- 
tions romaines de ce genre. 

Ce béton , composé d'un mélange de chaux , 
de sable, de cailloux et de fragmens^de pierres 
calcaires, est d'une dureté à peu près égale au 
moêlon de Barsac. La cassure en est franche et 
conserve des arrêtes vives; la surface intérieiire. 
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sur laquelle Teau coulait, est unie, fortemenl: 
lissée , et d'une tdle consiatance qu'elle se laisse 
diffieilemeut tay&t aTec une pointe de fer. la ca^i- 
pacité intérieure présente une section dont la 
liauteur est de ^ pieds» et la laideur d'environ 
1 7 pouces* Les murs latéraux, ont, terme moy^i» 
1 pied d'épaisseur, et celui du fond environ lo 
pouces* Le toit est en dales, jointes sans ciment, 
mais recouvertes d'un mortier de peu de ccmsi^ 
tance. L'aqueduc, intact, dans la sablière, sur 
une longueur de J20 à ^5 pieds, court du sud 

aunord(i)« 

. Dans cette direction nous constatâmes l'existeiice 

du même aqueduc, sur plusieurs points situés 
entre la Sablière et le Pont de la Maye. On au- 
rait pu la reconnaître sur un plus grand nombre 
de points, si le monument n'avait pas été détruit, 
ainsi que l'attestent, dans la raze de Bègles, les 
bornes en béton qui bordent maintenant un che- 
min de service, dans un trajet de quatre à cmq 
cents toises. 

En approchant du Pont de la Maye , Taqueduc, . 
ou plutôt ses derniers vestiges , se détournant du 
sud vers l'ouest, longeaient, i quelque distance, 
la rive gauche de l'Eau Bourde, et nous crames 
qu'ils nous conduiraient à la fontaine de Mont- 
faux; mais à Madère les traces disparareo^. Pour 

(i) La commission a fait transporter au musée de Bor- 
deaux une section de cet acqueduc , d'un mètre de long. 
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les retrouver U nous fallut passer FEau Bourde, 
et gagner Sarcignan: là se présentèrent aussi des 
fragméns d'aqueduc en place; bientôt nous en re- 
connûmes d'autres au S. S.-E. de Sarcignan, dans 
les bois de M."* Basquiat ; et au sud , à Vayres, sur 
FEau Blanche. 

Ces reconnaissances étaient sans doute d'Un 
grand intérêt ; mais une foule de points isolés sur 
un aussi long développement, appartenaient- ils 
à la même conduite d'eau? tin nivellement gé- 
néral pouvait seul lever tou3 les doutes. Cette 
opération délicate fut confiée à M. Frère, dont 
l'infatigable ôt judicieuse activité vous est connue. 

Le nivellement fournit pour résultat deux lignes 
d'aqueduc. La première part de Vayres , suit au 
N-Ë la rive gauche de l'Eau Blanche, coupe la 
grande route un peu au-dessus du Pont de Langon, 
et entre dans les bois de M'^'t Basquiat ; de là , par 
un coude au nord , elle gagne Sarcignan, traverse 
l'Eau Bourde, touche à Madère, et longe dans 
le N-E la rive gauche de l'Eau Bourde , passant 
au-dessus du moulin de Bardanac; puis, coupant 
la grande route à quelques toises du Pont de la 
Maye , elle se dirige sur Birambis ; là , reprenant 
la direction du nord , elle traverse la raze de Bè- 
gles , et vient aboutir à la sablière de M. Caze- 
nave. De ce dernier point elle court sur Bordeaux ; 
mais le tracé de l'aqueduc a disparu sous les nom* 
breuses constructions du faubourg. 

17 
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La seconde ligne n'est qu'indiquée , sur un dé- 
veloppement de soixante toises au plus, à l'ouest 
de Sarcignan , au-dessous du hameati du Bru-, 
cat. Sans la grande différence des niveaux , votre 
commission aurait reconnu dans cette ligne un 
embranchement du premier aqueduc ; mais cette 
différence et celle de construction permettent 
de conjecturer , avec plus de vraisemblance , que 
ces vestiges appartiennent à un autre aqueduc. 
Des recherches ultérieures indiqueront peut-être 
sa prise d'eau et sa direction. 

Maintenant, Messieurs, nous devons mettre sous 
vos yeux les nivellemens foiurnis par M,. Frère: 

1". LIGNE. 

Hauteur au-deisos 
des basses eaux 
de la Garonoe. 



^ 



A Vayres, au fond de l'aqueduc 14 90 

Aux bois de M.** Basquiat 14 76 

A Sarcî^an^ au sommet ruiné du mur romain.. i5 54 

A Madère, au fond de Taqueduc 14 ^3 

Au-dessus du moulin de Bardanac, id 14 ^ 

Sur le talus ds la grande route, au-dessus du 

Pont de la Maye, id 14 5o 

A la sablière de M. Gazeuave^ id 14 56 

La longueur totale du développement de Yayres 
Â la Sablière , est d'environ 7,800 miètres; la di(r 
lérence de niveau entre les deux points e^ de 
o, 34 9 ce <iui donne un peu plus de o, o 1 pour 
â29 mètres courant. 
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La fontaine , dont Yayres put prendre les eaux , 
est élevée au-dessus des basses eaux de la Ga- 
ronne de 16**, 52* ; elle donne dans l'état actuel 
Il pouces fontainiers d'une eau très bonne. Il 
est à remarquer que près de sa construction 
actuelle , on voit un petit pont ancien , de deux 
arcades, très étroit, et dont les dimensions semn 
i>lent imitées de celles d'un aqueduc. 



a.*^* LIGNE. 



Hauteur au-dessus 
des basses eaux 
de la Garonne. 



1.*' point, le plus voisin de Sarcignan, sur un 

fragment de mur romain i5 5o 

d."** point, au fond de Taqueduc, en allant vers 

Touest ^.... 16 5o 

5.** point, id 16 65 

4.** point, id 16 58 

5."** point, sur le rudus de la fondation 16 4^ 

On a multiplié les niveaux sur une ligne aussi 
tïourte, pour mieux constater sa hauteur et ses 
anomalies. 

La ligne de Yayres offre aussi des anomalies. 
Le sommet du mur romain esta plus d'un mètre 
BU-dessous de la hauteur nécessaire; mais ici l'a- 
queduc et partie du mur de soutennement ont 
été détruits. Le niveau du point, au-dessus du 
moulin de Bardanac , est de 5 centimètres trop 
élevé ; mais cette difilérenee pouvait être rachetée 
par la pente générale. Le point voisin du Pont 
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de la Maye , semble au contraufe trop bas ; mais 
Faqueduc fut coupé quand ou ouvrit la grande 
route, et rien d'étonnant que la. portion étabUe 
sur le talus, ait cédé avec le terrain mobile qiii 
Ja supporte. Il est d'ailleurs un fait que nos obr- 
servations mettent hors de doute ; c'est que de- 
puis la construction de l'aqueduc, le sol a evi^i 
des mouvemens , des secousses qui qnt , sur dî£- 
férens points, dérangé les niveaux primitifs. Ainsi, 
dans les bois de M.*** Basquiat , nousi ayons cons- 
taté une rupture de toute la masse , et une diffé- 
rence de niveau d'environ deux ou trois centimètres 
entre les deux parties. Sous le hameau du Bracat, 
nous avons vu l'aqueduc soulevé , offrir presque 
au même point deux pentes contraires , et ailleurs 
obéir à une pente latérale. 

P^sspi^s maintenant aux différens modes de 
construction. L'aqueduc était tantôt rampant , 
tantôt souterrain ^ tantôt porté aurdessus du sol y 
suivant les ondulations du terraiq. Quand il der 
vait courir intérieurement, comme dans le traîet 
il n'avait à traverser qu'un terrain n?^i;d>le de 
sable et de gravier, on dut se contenter de lui 
xreuser une fosse dans la direction et avec les pro- 
portions requises. Le fond de la fosse fut ensuite 
battu et applani avec soin , puis on y coula ces 
formes en béton que M. Billaudel a fidèlement 
décrites dans sa notice. 
. Lorsque l'aqueduc était appelé à courir à la sur- 
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face^on élevait deux petits murs d'encaissement, pa- 
rallèles, solidement construits et fondés ; ils avaient 
nu moins un pied d'épaisseur, et la hauteur requise 
pour répondre à celle du canal en béton. Entre 
les deux murs , sur le sol bien battu , on établis- 
sait un rudus d'environ dix pouces. Sur ce rudus 
on coulait le béton destiné à former le fonds de 
l'aqueduc; les pieds droits du canal, coulés en- 
suite, s'appliquaient contre les murs latéraux, 
et le béton de ces pieds droits , pénétrant entre 
les moellons, consolidait encore les murs d'en- 
caissenient. Nous n'avons pas vu en place cet ap- 
pareil complet; mc^is à V^yres, et au bien de M."* 
Basquiat, pous en avons trouvé assez d'élémens pour 
juger de l'enseinble. A Vayres , le rudus a près 
de 1 o pouces d'épaisseur verticale ; le béton a d'é- 
paisseur horizontale un pied , comn^e ^s^u& la sa- 
blière de M. Cazenave ; nous ne parlons point de 
la hauteur verticale , les parois latéraux étant en 
partie détruits ; mais "nous remarquerons qu'au 
pied de la construction règnp im empâtement 
d'un pie^ et demi de large ; il dut porter les murs 
d'encaissement dont on voit encore les moêlons 
engagés dans le béton. 

Quand l'aqueduc courait au-dessus du sol^ il 
^tait porté ou sur un mur ou sur des arcades. 
Il le. fut sur des arcades, pour franchir VEau 
gourde et le ruisseau des Mallerettes ; mais 11 n'en 
reste pas de vestiges apparens. Seulement les noms 
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de Pont d'Are et de Cournau d'Ar$ que conservent 
sur la rive droite des Mallerettes deux eùdroits 
éloignés Fun de l'autre de 5oo toises , semblent 
rappeler le souvenir de ces arcades: peut-être 
même indiquent-ils le passage de deux aqueducs^ 
comme pourraient aussi l'indiquer les traces re^ 
connues du temps de Yinct à la porte St. Julien 
et à la porte Ste. Eulalie. Nous avons été plus 
heureux pour l'autre mode de soutennement , et 
nous avons trouvé à Sarcignan, des traces moins 
équivoques d'un mur sur lequel dut reposer l'a- 
queduc. Il a plus de loo toises de long dans la 
direction du sud au nord ; son épaisseur est de 
4 pieds et demi ; sa hauteur varie de o à 4 pieds y 
le faîte en étant inégalement ruiné. Sa construc- 
tion , qui prés^te un grand caractère de solidité, 
consiste en un blocage revêtu à l'extérieur , sur le» 
déitx faces ^ de petites pierres pyramidales, dont 
le sommet est engagé dans la construction , et dont 
la base quadrangulaire , d'environ 4 pouces en 
tous sens , forme un revêtement comparable à ce- 
lui de Tamphithéâtre connu à Bordeaux sous le 
nom de Palais Gallien. Au pied du mur, et sur 
ses deux faces régnent deux assises en saillie de 
2 pouces. Le mur est sans ouverture, sans ara- 
chement qui annoncerait la jonction de quel- 
qu'autre construction latérale. Son parfait isole- 
ment, sa direction, ses dimensions, tout son 
appareil, et sa concordance avec les niveaux des 
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différens points de Faqueduc , ne permettent pas 
de douter qu'il n'en ait fait partie. 

Sur tout le développement de l'aqueduc, les 
constructions au jour furent traitées avec plus 
de soin que les parties souterraines; cependant 
elles présentent aussi des irrégularités, soit dan9 
les proportions respectives des matériaux corn? 
posant le béton, soit dans la largeur du fond sur 
lequel l'eau coulait. Cette largeur , aux points re- 
connus, varie de i4 à 16 pouces. A Vayres, où 
le fonds , à sa rencontre avec les pieds droits , est 
muni de chaque côté d un bourrelet ou quart 
de cylindre en ciment , la largeur ainsi réduite , 
varie de 8 pouces V2 ^ *^ pouces. Vayres est le 
seul point où nous ayons reconnu ces bourrelets. 
Furent-ils employés pour remédier à quelque fuite 
d'eau qu'on aurait craint à la jonction des pieds 
droits et du fonds? Est-ce un mode particulieir 
auquel dans la suite on aura renoncé par écono- 
mie ? 11 serait difficile de répondre. Quoi qu'il en 
soit , le béton des bourrelets diffère du béton em- 
ployé aux formes : c'est un composé de chaux en 
proportion très notable, de ciment en poudre et 
de très petits firagmens de briques rouges, brunes , 
ou jaunes , le tout formant une pâte serrée , très 
dure, s'adaptant intimement aux parrois et au 
fond du canal. 

Les portions rampantes de l'aqueduc , étudiées 
avec soin , surtout à Vayres et dans les bois de 
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M."* Basquîat, nous ont oflTert une particularité 
propre à nous confirmer dans Fopinion déjà émise^ 
que les constructions au jour furent plus soignées 
que les constructions souterraines. Le fonds et les 
parois intérieurs de Faqueduc, à Vayres, non seu- 
lement ont été fortement unis et lissés comme 
dans la sablière de M. Cazenave, mais en outre 
ils ont été recouverts d'un enduit très dur , blanc 
à la raclure , si mince et pourtant si égal , qu'on 
serait tenté de le croire appliqué plutôt au pinceau 
qu*à la truelle. Ne craignez pas, Messieurs, qu'ici 
iifôus ayons pris pour un travail de l'art un de ces 
enduits naturels que produisent certaines eaux 
incrustantes. 

Nous passons sous silence d'autres différences 
peu importantes. Sui^tout le développement de 
Yayres à la Sablière , les matériaux employés à la 
confection du canal en béton sont les mêmes: 
chaux , sable , cailloux et fragmcns de pierres cal- 
caires; mais les proportions varient. EstM:e une 
raison suffisante pour ne pas reconnaître ici les 
diverses parties d'un même monument? votre com- 
mission ne le pense pas, Messieurs. Le système 
général du canal en béton est uniforme. Ses di- 
mensions d'épaisseur , de hauteur et de largeur , 
présentent partout la même mesure moyenne. 
Après cela, comment ne pas se former du tout 
la même opinion que nous ? 

Quant à la portion d'aqueduc reconnue en place, 
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près évL hvtntaxjL du Brucaf, {|on béton diffère es- 
tentielkmeut du béton de T^queduc décrit; len 
fragmens de briquci y sont aussi répandus qu^ 
les cailloux et d'un aussi gro^ yolqme^ particular 
rite tout-à-faît étraugère au premier canal. 

E^n terminant cç quç bous £|yions à vous dirç 
^e Ti^quedue de Vay?es , ^ sfi direction et de se» 
constructions , nou^ devons TO^s Êiire remarquer 
que , sur la ligne indiquée , dei|x trajets sont liy- 
pothétiques; le prepHcr, de^ bo|s d^ M, "^ ^asquiat, 
à la tête di; mur romaîn , IpDgiieur estimée goQ 
tcÂses ; l'autre du pied du mm:* romain à Madère , 
longueur d'envirop 35e toises s mais rien dans les 
BÎTcaux pris ne vient démentir nos hypothèses. 

Pour compléter son travml, ftfossî^urs, votrç 
cemmission joint à ce rappprt deuii t^b]eaux çom* 
paratifs ; l'un vous indiquera los niveaux respectife 
des principales fontames qu'elle a reconnues ; l'au- 
tre , dressé par notre honorable confrère, M. Lar^- 
%igue , vous donna^a l'indication des divers effets 
produits par les réactifs chimiques ordinaires, suf* 
quelques eaux des environs de Bqrdeai^x. Pap^ 
ce dernier tableau , ou les eaux sont placées par 
ordre de leur pureté > vous ne verrei point %Ur- 
rer celle de la fontaine supérieure ^^ Msiyve^ ; ell^ 
a été remise trop tard : mms M. li^rtigu^ m ap?- 
torise à vous déclarer qu'il croit que, d^ns l'ordre 
de pureté relative , cette eau doit être placée entre 
l'eau de la Garonne et celle du bief d^ 'Gradjgp^n. 

18 
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Il ne nous reste plus , Messieurs , qu*a répondre 
i quelques questions qui se déduisent ou de la 
lettre d'envoi de M. le Préfet , ou de l'intéressante 
notice de M. Billaudel. 

« i*. Est'-il possible, dans l'état actuel, d'ame- 
» ner aux points les plus élevés de, Bordeaux, les 
» eaux du bief supérieur du moulin de Gradignan, 
» et celles de la fontaine Montjaux? » 

Considérée d'une manière absolue , la question 
• se résout par les niveaux. Le point le plus élevé 
de Bordeaux, est supérieur de i8" 44" au niveau 
des basses eaux de la Garonne ; la fontaine Mont- 
jaux l'est seulement de 17" 5o% et le bief désigné 
Test de plus de 22""; les eaux de celui-ci pour- 
raient donc seules être amenées par des moyens 
naturels aux points les plus élevés de la ville. 
Mais , Messieurs , en réfléchissant à cette question, 
on reconnaît bientôt qu'elle se lie intimement à 
d'autres questions d'un plus haut intérêt , et dont 
la solution amènerait celle d'un important pro- 
blême : Quel est le moyen à préférer pour fournir à 
la ville de Bordeaux les eaux dont elle est privée? 
N'en doutez pas, Messieurs, voilà surtout ce qui 
a occupé la pensée de l'auteur de la question, d'un 
magistrat qu'anime le vif amour du bien public , 
et qui a déjà su rendre son administration si sa- 
salutaire au département de la Gironde. 

La commission , avant de répondre , aurait be- 
soin d'être éclairée sur les points suivans : doit- 
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bu considérer les eaux de Gradignan comme po- 
tables ? Est-il possible de les dépouiller de leur 
goût marécageux ? Si la chose ne se peut pas , con- 
Tiendrait-il de les employer à Bordeaux, soit 
comme moyen d'assainissement, soit comme dé- 
coration? Cet avants^ge compenserait- il les frais? 
QûeLserait le montant de ces frais? Peut-on , comme 
quelques personnes le pensent , trouver plus près 
de Bordeaux, et dis-^lors à moins dé frais, des 
eaux meilleures et aussi élevées? Est-il vrai qu aux 
environs de Mérignac, par exemple, il soit pos- 
isible de réunir de. 3o à 35 pouces d'une eau ex- 
cellente, supérieure aux points les plus élevés de 
ïa ville? 

Il semble d'abord peu convenable , Messieurs , 
<le répondre à une question par des questions; 
mais le temps a manqué à votre commission. 
D'ailleurs, ce n'est pas au moment de l'année où 
les soiu'ces sont les plus abondantes , que l'on 
peut calculer leur . véritable produit. 
'■- Passons aux autres questions. 
- » 2." A quelle date remontent les aqueducs re- 
connus? » 

M. Billaudel vous l'a dit , Messieurs , et la com- 
mission partage entièrement son'^avis.. Ces cons- 
tructions sont romaines et parfaitement semblables 
à celles des antiques aqueducs de Poitiers,. dé 
Périgueux , de Saintes , de Carsac dans le Sarla- 
dais, et de mille autre endroits; mais sont -elles 
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antérieures ou noii au irègue de Gallien? Là fpraii4« 
ressemblance que noiis avelië reinar(]uéé ^ti*e le 
reyétement du long mut dé Sài'eignan et le reyé- 
tement de lamphithéàite connil à BoiVleduR sotui 
le nom de Palais Gallien , monutiient qui remonte 
pr(d>alement au règne de ce prince , n'èsf pës un« 
raison suffisante pont affirmer que eé tiiur dt Tà- 
queduc soient de la même date^ Un reYèteitiait 
mieux traité, et Tabsencè de lignes dé niteaû 
en briques^ semblent au contraire lili assigna 
une époque plus reculée. S'il pouvait être dé^ 
montré que le fragment d'inscription d'a^uedûe 
déposé au muséum de cette ville appartint au 
monument qui nous occupe , sa lettre n6uë four- 
nirait la date approrimative du régné d'Hadtien 
ou d'Antonin y ei |:ien dans les constructions rë^ 
connues ne nous potterait à la rejetter. 

» 3/ L'un des deux aqueducs reconnus alimeh^ 
» tait-il la foùtaine Divonà j chàiltée par Ausone ^ 
» dans son éloge de Botdtîaùx ? • 

La chose fut possible^ et c'est seulement ibus 
ce rapport que nous devons considérer là ques- 
tion. A la vérité les eaux de l'aqueduc dé Vayres 
n'arriveraient aujourd'hui qu'aux marches du 
grand théâtre $ mais ^ Messieurs ^ le soi antique est 
rek^duvert maintetiant dé décombres et de terres 
)ëctissc9^ dont l'épaisi^eur moyenne ne petit être évâr 
luée à moins de dix à douze pieds. Il n'était ddnfc 
pas dé point de l'antique cité où les deux aqueducs 
reconnus ne pussent verser leurs eaux. 
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» ^.^ Ces débris d'aqueduc peuvent-ils, dsins 
s leur ^tat actuel ^ être utilisés et servir de uou^ 
* veau à conduire des eaux à Bordeaux? » 

Votre comtnlssion n^ le cfoit pas, Messieurs^ 
Inutiles depuis des siècles , brisés violemment ei^ 
certains endroits par des causes naturelles, mu-*' 
tilés, détruits 6t renversés pilus souvient encore 
par la main des hommes^ une t^tauration de ces 
aqueducs coûtei^ait peutrétre plus qu'une cens- 
truction nouvelle. Nous ajouterons que celle-ci 
serait et meilleure et plus régulière; car ces Ro- 
mains si vantés doivent à leur éloignement de nous 
une grande partie de notre vénération pour eux, 
et leurs Yitruves, dans un concours, seraient loin 
de l'emporter sur les nôtres. 

Messieurs, votre commission me chaîne, en 
terminant ce rapport, d'inviter l'Académie à té- 
moigner sa gratitude et â M. le baron d'Haussez 
et à M. Billaudel. Nous savons que cette invitation 
fait violence à la modestie de l'un de vos com- 
missaires ; mais cette considération n'a pas dû ar- 
rêter ses collègues. Sans la notice de M. Billaudel, 
sans la sollicitude et le zèle éclairé de M. le Pré- 
fet , jamais peut être vous n'auriez entrepris pareil 
travail. Vous y auriez perdu de précieux docu- 
mens pour l'histoire de votre patrie , et vos suc- 
cesseurs auraient répété ce que répétèrent aussi 
vos prédécesseurs ; on eut continué de parler des 
monumens sarrazins de Sarcignan , comme si ces 
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peuples , qui ne firent que passer à la manière 
d'un torrent , se fussent arrêtés sous les murs de 
Bordeaux tout exprès pour préparer des tortures 
aux futurs antiquaires! Un résultat encore plus 
important, dû aux recherches provoquées par 
M. le Préfet, c'est de nous avoir procuré de très 
bons modèles d'un genre de construction simple, 
économique , facile , propre à ime foiile d'em-r 
plois , et d'ime durée vraiment séculaire. 
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ESSIEURS, 



Les nombreuses applications des sciences , soit 
à notre agriculture, soit aux procédés de nos fabri- 
ques et à la construction de leurs machines , soit en- 
£n au perfectionnement des usines, impriment tous 
les jours un nouvel élan à notre industrie. Cepen- 
dant comme les découvertes, même les plus utiles, 
ne se propagent que fort lentement , et souvent de 
jproche en proche, on ne doit pas être surpris, 
en parcourant la France,. de trouver certaines 
parties de ce beau pays , surtout les plus reçu- 
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lécs , Krtécs encore à Taveuglé routine des t^npë^ 

passés. 

Sans aller àii loin , àans S(^ûr de notre ville , 
je pourrais trouver des exemples frappans du 
mauvais emploi des forces de l'homme ; ce n'est 
point faute de capitaux , ils abondent ; mais il ne 
peut y avoir concurrence; et vous savez. Mes- 
sieurs , que la concurrence est une source féconde 
de pélrfectionnemens. C'est elle qui hâte la pro- 
pagation des découvertes ùtileë et foçce , sous peine 
d'anéantissement , les fabriques des mêmes pro- 
duits de marcher d^un pas égal. Sous ce point de 
vue , l'adoption de perfectionnemens quelconques 
doit tendre , par tme forCe ii'rësistiblie et continue , 
à répandre une plus grande aisance dans la so- 
ciété et à augmenter ses jouissances. 

Je ne pense pas utile de m'arrêter sur l'objec- 
tion de ceux qui disent : que 1à siub^titUtion d'ime 
machine au travail de l'homme laisse toujours 
i^aas ressource un ceitaui nonalnre die bras^ £Ue 
a été réfutée d'Unè manière vietoiiisuse dans ceiv 
taîns traitée d'écononkie politique. D'af Heurs > tt 
dé^yend d'wite biNonie adAainiatral»oa d'Atténuer i 
volonté, pour >aibsi ^e^ leà ihcoovéniens passa- 
gers qui t>euVent e» résulter ^ tjt il ëtt du devoir 
d'un ^uvememettt éelAiré de laire certakn sa^ 
orifices temporaireè , lorsqu'il ddit «'en smvre ua 
lÀetx dont 4'infliteneé se profehgeta indéfinment* 
Au f^este on tie ferait qu'i^oumcr le^mal que l'oai 
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redoute en empêchant l'eiécuticm d'un perfec- 
tionnement ; car , s'il est avantageux , U sera cerT 
tainement «xéeuté quelque part; et dana Tétat acr 
tud de dépeadanee des di?)er3 peuples SQUS les rapf 
ports commerciaux , il arrivera que les étraxigers 
viendront nous o^ir, à meilleur marché, les pror 
duits que nouf aurons continué de créer labor 
rieusement; ce qui fera méoessairemeid: tomber 
nos fabriques et laissera nos ouvriers e^ns travail* 
Pour remédier i cet inconvénient, sans que le 
Gouvernement iksse de sacnfices , on pojiurra , il 
est vrai , frapper ces produite étrangei^ de droits 
d'entrée ou augmenter ceuii^ déjà existans, ou 
même les prohfhier. Le résultat sera toujours le 
inëme: de maintenir ces divers objets à un prix 
plus iélevé que c^ui qui se serait étdbli par 1% 
concurrence, api^ès Tadoption chez nous des dir 
vers per£eotionnemens. jiutrement cela revieoit A 
prélever indéfinimeizt un impôt sur les consom? 
mateurs, qui auraient pu jouir des mêmes pror 
duits à(Un piftx moindre. 

D'un côté, l'adoption xl*un perfectionnement 
qui peut pdv^r de travail uin grand nombre d'our 
vriers, force le (iirôuvomement , /OU eu définitif 
les contiâ>ua|>les , à à^ âacnifices temporaires ; 
d'un autre côté son Tejot fa^t peser jjadéfiniment 
sur les qo^wtnmateurs un mipot. H nous seni^le 
que le dkàoL ac peut être douteux , surtout ^ji 
Ton observe: 
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<lraului«e, on doit connaliTe la force lïiotrice 
néceifiaire pour /Eure marcher chaque roue hy- 
4iFau]i<(ue. 

Soit W cette iorce déduite, soit de rexpérieuce , 
«ait du icakul. 

Nommons JA la maise de Teau •capdi>le de pro- 
duire Tcfiet demandé lorsopi'dle est animée d'une 
^irltesae V ; liV aéra la quantité de mouTement-, 
et «B aura pour l'cxpiessioii de F une certaine 
fonctioa de MV. 

Ft^ff(Mr) 

Soit H la hauteur de la surfiice de f ea« , au- 
dessus du seuil de la Tanne ; 
/ la lai^jieur de la Tanne; 
à la quantité dont il finit l'^Ter au-des^ 
•su de sou Benil pour produise T^ffet demanda 
Le &cl£ur M de réquatîon précédente sera «ne 
(Certaine fionction "9 de H ^ hj />- car la masse 
de Teau iqui fi^éciiappe, vme atec 4^acune de 
t3es quand^tés. De mène #^ sera use certaine fonc- 
tion iç de H et h jseidement, car la Tttesse de l'eau 
ute dépend paauit de jb lar^ur de »la Tamie. Ou 
aura donc: . 

£i mi élimine M Bt F entre Jes trois équations 
que nous fournit ila iqueition, ou trouvera pour 
r^QDpvesBion «de la force motrice 

iCouMne chacune des iquanlMéf M^ k, l peut ^ra- 
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risr indépendamment des deux autreê, on voit 
que là qfttestion proposée est susceptible d'une 
infinité de solutions ; mais , dans la pratique , de» 
considérations tirées soit de la nature du cours 
d'eau, soit dés localités , circonscrivent, dans des 
limites quelquefois fort étroites , celles des solu^ 
tions qui peuvent être admises. 

Faisons quelques hypothèses, et parcourons 
certains cas qui se présentent souvent. 

Les quantités A et / ne sont pas précisément 
indépendantes Tune de l'autre , puisque , dans le 
cas des roues à aubes ^ leur rapport dépend de 
la meilleure proportion à donner aux aubes ( voyez 
notre mémoire sur les coursiers, page 28 ). Assez 
ordinairement on assigne à / une valeur qui est 
b même pour toutes les ^ vannes d'un établisse* 
ment; alors il n'y a plus que h de variable et 
fonction de K. Nous sommes donc ramenés à ne 
nous occuper que des variations de cette dernière 
qu^^tfté ; elles dépendent : 

1^* De la fixation du seuil des vannes. 

1.^ t>es viârîations auxquelles le cours d*eau est 
sujet. 

iiOttsq^e le volume d'eau dont on peut disposer 
n'iest pas^ indéfini; lorsqu^au contraire on doit crain* 
dt^e qu'il ne soit paii suffisant , soit par son peu d*a-^ 
bondance, soit parce qu'on voudrait établir un 
gvand tifèttd>rë dé roues ; alors il desrient d'une 
tefiPême impoitance 4e fixe^ de la manière la plus 
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Ayantageuse le seuil de chaque Tanne. Cette hau* 
teur doit génâralem^it être la même pour toutes 
celles situées sur le même bassin. 

Dans cette détermination, on doit avoir pour 
but de rendre un maximum leffet d'une roue 
hydraulique pendant un an. S'il est très-ayanta- 
geux de placer le seuil des vannes le plus bas poâ^ 
sible afin de profiter d'une plus grande chute 
d'eau; d'un autre côté, il faut évita: avec le plus 
grand soin de l'établir trop bas , parce que les 
roues seraient souvent engorgées ; ce qui pourrait 
compenser et au-delà l'avantage qui résulterait 
d'un accroissement dans la chute d'eau, dû à 
l'abaissement du seuil au-delà de certaines limir* 
tes. 

. On peut maintenant entrevoir en quoi consiste 
la, difficulté de l'objet qui nous occupe, et queUe 
influaice considérable il doit avoir sur les résul- 
tats d'un établissement hydraulique. Il est clair 
que les données qui , dans chaque cas particulier , 
doivent conduire à la solution la plus avanfar 
geuse, ne peuvent être prises que sur les locali- 
tés et pendant au moins une année; temps pen- 
dant lequel les mêmes effets se reproduisent pé- 
riodiquement , relativement à la portée du cours 
d'eau , sauf les cas extraordinaires. C!est pour 
tenir compte de ces écarts qu'il serait très-avan* 
tageux de suivre les variations du cours d'eau 
pendant une plus longue période, d'interroger 
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les temps antérieurs , afin d'augmenter , autant 
qu'on le pourra , la probabilité que Ton a le meil- 
eur résultat moyen* 

L'établissement du seuil des vannes d'où dé- 
pend les valeurs de H , présente deux cas qui 
n'ofirent pas la même difficulté. 

Le premier a Jieu lorsque la chute d eau existe 
déjà , soit par suite d'obstacles naturels , soit par 
la construction antérieure de digues ^ ou de tout 
autre ouvrage hydraulique. 

Le deuxième cas se présente toutes les fois qu'on 
est obligé de créer une chute d'eau pour faire 
marcher l'usine. 

Dans l'un et l'autre cas , un élément fort diffi- 
cile à obtenir , avec une précision suffisante , est 
la connaissance de la portée du cours d'eau ; c'est- 
à-dire la quantité de ce fluide qu'il peut fournir 
dans un temps donné. 

On doit chercher à se procurer cette base in- 
dispensable, au moin^ dans les circonstances où 
il est le plus intéressant de la. connaître ; savoir : 
lors des basses , des moyennes et des hautes eaux, 
sans y comprendre les inondations dont il sera 
cep^idant» bon de connaître le niveau et la fré- 
quence. Il ne faut pas perdre de vue que ce sont 
des résultats moyens qu'on se propose d'obtenir. 

Il est cla^r que si , dans un cours d'eau , on 
fait une section perpendiculairement aux filets 
fluides qui le conaposent , le prpduit de l'aire de 
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tette section , par la moyenne de toutes les vî-* 
tesses des filets en ce point , donnera la portée 
cherchée. 

Le lieu qu'on choisira pour cette section est 
arbitraire, pourvu iqu'il soit au-dessous du der- 
nier affluent qui doit concourir à faire marcher 
l'usine; car la vitesse moyenne des divers filets 
d'eau varie en raison inverse des sections. On 
opérera donc dans l'endroit le moins embairassé 
par des obstacles perturbateurs. On pourrait même 
rétrécir , par des ouvrages provisoires , le lit du 
cours d'eau et le nettoyer. 

On obtiendra l'aire de la secticm fluide, dont 
nous venons de parler , par le moyen de sondes 
t[u'on multipliera convenablement et à des dis- 
tances connues. A chaque sonde on prendra , au 
moyen du tube de pitot , la vitesse moyenne des 
divers filets qui se trouvent dans le même pian 
vertical ; faisant la somme de toutes ces vitesses 
moyennes partielles , et divisant par leur nom- 
bre , on aura la vitesse moyenne cherchée. Son 
produit , par Taire de la section du prisme fluide, 
donnera la portée des cours d'eau. 

C'est ici le lieu d'entrer dans quelques détails 
sur le jaugeage des eaux et sur le tube de pUot 
afin d'apprécier le degré de confiance qu'il mérite. 

Le tube de pitot est composé d'iui prisme droit 
•en bois , à faces égales , de o"* 1 5" de laideur 
l'une. La hauteur du prisme devra eixéder la pro- 
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fondeur du courant. Un trou cylindrique de 5 ou 6 
centimètres de diamètre , ayant même axe que le 
prisme , est destiné à recevoir un pieu cylindri-» 
que, presque du même diamètre, autour duquel 
l'instrument puisse avoir un mouvement de. ro- 
tation , et en même temps de translation dans le 
sens de sa longueur. Des vis de rappel servent à 
fixer le prisme, à la hauteur que Ton veut, au- 
dessus d'un sabot en fer, dont le pieu est armé , 
à l'effet de le fixer le plus solidement possible 
dans le fond du courant. De plus , sur l'une des 
faces du prisme sont placés, dans des rainures 
parallèles à son , axe , deux tubes en verre de 
trois centimètres de diamètre environ. L'un d'eux 
représente un cylindre droit, ouvert par les deux 
bouts , et l'autre n'en diffère que par sa par- 
tie inférieure qui est recourbée en équerre et 
traverse le prisme dans sa plus grande épais- 
seur , de manière à saillir un peu en avant de 
l'arrête opposée et à se présenter horizontale- 
ment au courant lorsque le pieu est vertical. Il faut 
observer que la base du premier tube , et le centre 
de l'orifice de j la partie recourbée du second , se 
trouvent dans un même plan perpendiculaire aux 
arrêtes du prisme , et distant de quelques pouces 
de sa base inférieure. De plus, le plan passant 
par l'axe du deuxième tube et séparant cymétri- 
quement sa partie recourbée doit être perpendi- 
culaire à la face , support des tubes ^ sur laquelle 
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on a constmit une échdle dinsée ea poiKes et 
lignes , ou nètfes et firactions de mètres. Tel est 
le tube de pitot. 

Lorsqu'on Toudra se servir de cet instrument, 
on fichera verticalement son pieu dans le cours 
d'eau , et on fera descendre le prisme jusqu'à ce 
que l'axe de la partie recouri>ée du a."* tube se 
trouve correspondre à l'abaissement du filet dont 
il s'agit de mesurer la vitesse. On sarrera alors 
les vis de rappel. On sera certain d'avoir dirigé 
le tube recourbé dans le sens opposé au courant , 
quand il sera dans la position où l'eau monte le 
plus haut dans ce tube. SI quelque balancement 
fait changer cette hauteur , bientôt elle redevien- 
dra stationnatre si le temps est cahne. On notera 
r^évation de l'eau dans chaque tube, et la dif- 
férence de ces deux nivaux donnera la hauteur 
capable d'engendrer la vitesse qui anime le filet 
fluide, correspondant au centre du tube recouibé. 

Cette déterminatiôd est fondée en principe sur 
ce qu'on assimile la vitesse de l'eau à celle qu'ac- 
querrait un corps graves ^n tombant libremait le 
long d'un plan incliné ; et comme l'eau , ainsi que 
tout corps grave , pour perdre sa vitesse acquise , 
remonte au niveau du point de départ; on voit 
que la hauteur à laquelle l'eau s'élève, dans le 
tube recourbé, au-dessus de la surface du cours 
d*eau , peut-être considérée comme la hauteur re- 
lative à la vitesse du filet fluide qui nous occupe. 
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En nommant h la hauteur capable dlmprimer 
une vitesse v à un dôrps grave qui tombe libre- 
ment; g la quantité constante dont la vitesse d'un 
corps grave augmeiite dans chaque unkéde temps, 
on aura : 

^2 «5 2gk^ ou V «*» v' ^S^- 
(Dinamique de Poisson, article 188 et 189, et 
notre mémoire sur les coursiers, page 55). On 
a pour Paris ^==9»*, 8088; 5^=» 19"**, 6176, 
ou 2^=6opS39i6; ou2g'=73i»'% 7633. Pour 
simplifier les calculs on se c<^ntente , ainsi que le 
font quelques aùtciûrs, de pi^ndre a^s^ôo""* Va» 
ou 5^=724^". Substituant dans la valeur de n 
Tune quelconque de ces expressions de 2g et 
celle de h exprimée en ihéme espèce d'unité , 
on aura la vitesse cherchée par seconde de temps. 
Cette manière d'^tiidér la vitesse d'un filet 
fhiide , quoique des moins défectueuses que Ton 
connaisse , e^ loin d'offrir Ulie grande certitude. 
Elle supposé essentiellement s •1.'' que le niveau 
de l'eau dans le tube droit donnera celui de la 
surface fluide; ce qui n'est pas exact, car Dubuat, 
dans ses principes d'hydrauliques . art. 4 ^9 9 ^^^ • 
« qu'ayant fait mouvoir , dans une eau stagnante y 
» un tube vertical ouvert par les deux bouts, 
» dont le supérieiu* était hors de l'eau , le fluide 
» s'est maintenu dans le tube plus bas que la su>-> 
» perficie du réservoir. » D'ailleurs la perturba- 
tion qui a lieu vers l'extrémité inférieure du tube» 
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par suite du remous qui se forme derrière le prisme 
de bois , peut bien donner lieu à des différences 
entre le niveau cherché et celui dans le tube. 

Il semblerait facile de remédier à cet inconvé- 
nient, en disposant sur la face postérieure du 
prisme, Ters la partie supérieure et perpendi- 
culairement à ses arrêtes , une règle qui formerait 
un T ; il suffirait de mesurer la distance des ex- 
trémités de la règle à la surface fluide, et de pren- 
dre la moyenne , qui donnerait le niveau cherché. 
Il faudrait que les branches du T fussent assez 
longues pour s'étendre au^elà des remous for- 
més par le fluide de chaque côté de la portion 
immergée du prisme. ^ 

2.* Pour ce qui est de la hauteur du fluide dans 
le tube recourbé , il n'est pas vrai de dire qu'elle 
soit égale à celle capable d'engendrer la vitesse 
du filet fluide , correspondant au centre de l'o- 
rifice qui reçoit l'action du courant ; car s'il est 
permis, lorsque l'eau est stationnaire dans le tube, 
d'assimiler la lame fluide qui correspond à son 
ouverture à la face d'un corps solide qu'on ex- 
poserait au courant, on peut voir, d'après les 
expériences de Dubuat, N.** 109 et 110, que les 
pressions varient aux divers points d'une telle 
surface, et que celle répondant au centre de la 
surface choquée, donnait une hauteur qui, di- 
minuée du tiers, représentai! à très- peu près, celle 
relative à la vitesse du filet fluide qui correspond 
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à ce centre ( art. 4^4 )• Il ajoute : • et cela doit 
» être général , quelque soit l'étendue de la sur- 
» face. » D'ailleurs, d'après les expériences du 
même auteur, il paraît que les variations dans 
la forme plus ou moins évasée de l'orifice infé- 
rieur du tube recourbé , font aussi varier les hau« 
teurs de l'eau dans ce tube ; d'où il faut conclure : 
que cette hauteur ne donne pas généralement celle 
cherchée. Aussi Dubuat a proposé (art. 573) «de 
9 substituer au tube de verre recourbé un simple 
» tube en fer blanc, assez gros pour y introduire 
» un flotteur qui indiquera, au moyen d'une tige 
» et d'une échelle graduée , l'élévation de l'eau 
» d'une manière plus précise que lorsqu'on l'ob- 
» serve au travers du verre ; son extrémité infé- 
» rieure recourbée serait terminée par une surface 
> plane percée d'un petit trou au centre , ce qid 
» diminuerait de beaucoup les oscillations de la 
» colonne élevée. Alors , en prenant les Vj de l'é- 
» lévation de l'eau dans ce tube, au-dessus du 
» niveau du courant, on aurait plus exactement 
» la hauteur due à la vitesse cherchée. » 

Il nous semble que pour éloigner toute influence 
qu'on pourrait attribuer au coude du tube re- 
courbé , on pourrait sans inconvénient supprimer 
entièrement ce coude ; alors l'instrument se trou- 
verait réduit à un simple cylindre métallique non 
recourbé, ouvert seulement par en haut; vers 
sa partie inférieiu'e , on aurait i:endue plane ime 
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petite portion de la surface métallique ; un trou 
ayant 2 à 3 millimètres de diamètre , serait percé 
au centre de ce plan. Le tube serait garni vers 
sa partie supérieure d'un T, pour mesurer la 
hauteur de la surface du cours d'eau. Le tout 
serait mobile dans le sens d'un long pieu qui ser- 
virait à ficher Finstrument dans le courant. On 
pourrait encore adapter â l'opposé du petit trou 
dont nous Tenons de parler, une espèce de gou- 
vernail qui lui ferait prendre la dilrectiofi opposée 
au courant et l'y maintiendrait. 

Si le cours d'eau permettait ^ jeter un petit 
pont, peu élevé au-dessus de sa surface, soit en 
employant des madriers ou tontes autres longues 
pièces de bois, les observations se feraient avec 
plus de facilité et de précision qiËe si on était obli- 
gé de se servir de bateaux. Cependant , comme ce 
dernier moyen est lé seul praticable dans beaucoup 
de cas, alors il faudra avoir sein d^espacer les ba- 
teaux l'un de l'autre le plus possible ; on établira 
un pont sur l'intervalle qui les séparera ; chaque 
bateau sera dirigé dans le sens du courant et main- 
tenu à l'ancre solidement. Le pont dont il ^'agit 
aura une direction perpendi<^ulaire au fil du cou- 
rant. Les expériences devront se faire vers le milieu 
du pont, afin d'écarter, autant que possible, l'in- 
fluence des perturbations qu'éprouvent les vitesses 
des filets fluides aux environs de la partie jdion- 
géc des bateaux. 



( »6i ) 

' IQuând on aura pria la vitesse moyenne pcaùr 
Une portion verticale du pieu, support du tube^ 
toi fera mouvoir tout le système pour recommen*- 
cer la même opération dans une position voisine; 
€ar il est visible que le résultat général sera d'au- 
tant moins éloigné de la vérité que l'on mtllti^ 
pliera d'avantage les observations^ 

Il sera bon, Indépendamment des expériences 
tïi -dessus, de déterminer directement la vitesse 
des div^^ points de la surface fluide au moyen 
de flotlè^ifrs. A ce sujet , on doit observer : que ta 
vitesse de la laïAe d'eau que l'on peut regarder 
comme formant la surface fluide, doit éprornter 
clés perturbations qtii dépendent et de l'action des 
vents et de son contact avec l'air; d'où résultent 
des frottemens qui tendent en général à retarder 
le mouvement de dette lame fluide. Cet efiet est 
tellement vrai, que l'action d'un cours d'eau sur 
les parties de l'atmosphère voisine de sa surface , 
détermine fort sotivent u:â courant d'air dans le 
même sens. On pourrait donc se tromper gros^ 
sièrement , si l'on prenait poiu* la vitesse réelle de 
4a surface, celle des corps très -légers qu'on y 
agirait projetés; Terretir pourrait encore s'aug- 
menter pânr stnte de l'action du vent sur la partie 
dé ces corps non plongée^ On fera donc bien 
die se sertir de petites sphères métalliques ereu- 
i^es , et lestées de manière à leur donner un poldi^ 
à peu près égei à celui d'un pareil volume d'eau. 
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Par ce moyen , on pourra les tenir presque entié 
rement plongés dans ce liquide , et leUI* vitesse 
indiquera à peu près celle du filet fluide corres- 
pondant au centre de la sphère. 

Il parait que les auteurs s'accordent à dire que 
le tube de pitot donne assez exactement les Titesses 
relatives d'un courant à diverses profondeurs. On 
pourrait donc déduire de ces vitesses relatives, 
celles effectives , si on connaissait quelle modifi- 
cation il faudrait faire subir à l'une d'elles. A 
cet effet il suflirait de déterminer le rapport des 
vitesses indiquées successivement par le tube de 
pitot et par une sphère métallique, pour un même 
fiyiet voisin de la surface. Il serait sans doute 
avantageux de donner à l'ouverture du tube re- 
courbé le diamètre de la sphère métallique. 

« Un co\u*ant est bien réglé lorsque l'eau y coule 
» uniformément sans former de rides à la surface 
» ni de tourbillons dans son intérieur , et que 
» chaque filet a une vitesse propre , qui est cons- 
» tante, et avec laquelle il glisse entre les filets 
« supérieurs et inférieurs. » ( Dubuat , art. 64. ) 
D'après ses expériences, dans un tel courant, la 
vitesse aUait en diminuant de la surface au fond , 
et le filet animé de la plus grande vitesse se trouve 
être celui qui occupe le milieu de la surface fluide. 
De ^ plus il existe un rapport constant entre la 
vitesse moyenne du courant et ceUes des filets 
situés au milieu de la surface et .au fpnd mt la 
même verticale. 
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Soi* F la vitesse du filet du milieu de la 

' surface , 

V celle au fond; 

w celle moyenne du courant; 
cette dernière est moyenne proportionnelle' arith- 
métique entre les deux autres vitesses. Ainsi on 

F+v • ' 
aura w=« — r — ^ 

Si la vitesse v du fond du courant n'a pas été 
déterminée directement , on pourra la déduire de 
celle à la surface, au moyen de Féquation 

- ^(^ + 3^75187) , 
^— ^ + 3-**, i532 
( Voye? Prony , Recherches sur lai théorie phy- 
sico-mathém. des eaux courantes , §. 1 5 ) . 
Si on voulait se seirvir de la formule 

donnée par Dubuat ( art. 66 ) , on aurait la va* 
leur de v en pouces. Cet auteur a ainsi calculé 
ime table des vitesses moyennes , déduites de celles 
de la surface, depuis 1 pouce jusqu'à 100 pouces 
par seconde. 

Les formules ci-dessus , quoique basées sur des 
expériences ralatives à des vitesses de 3 à 4 pieds 
par seconde au plus, paraissent pouvoir être em- 
ployées sans craindre de trop grandes erreurs pour 
des vitesses bien plus grandes , et cela quelque soit 
la grandeur du lit et celle de la pente qui parais- 
sent ne pas influer sur les rapports ci-dessus. 
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Oiitfe lé9 mdyeM exposés précédethment pour 
déterminer la portée d'un cours d'eau, il sera 
bon d'y joindre conciur^mqiient Of^ux dont nous 
allons pariar» 

Si le cours d'eau e^tdiljà bwrré par ^me digu^9 
mume de yamif^ ^et réversoirs , alors on poumi 
régler roûverture des yannes de manière à ce que 
leur dépense , jointe à cdle du réversoir , si Feau 
passe par-^dessMS, soit égale % l'eau aSuentei ce 
que l'on r^oni^aitra è 19- stabHité du uiveau de 
^a surface en ainoiat (i). 

On calculera la dépense des Tannes par les for- 
mules exposées daias potr^ mémoire sur les cour* 
siers, pag. 5i e% suivaates, ( Dubuat, wt. 5, 
Principes d'hydraul. , et i23 Hydro^-Dinamiq. }• 

La dépense du réversoîr ^era donnée par la 
formule ( voy. Dqbuat, HydrauL , art 14^). 



ou /) = o,43i / V/2G . h • 

qui donnera l'expression de D en pouces çid>çs, 
. J) représente b dépense du réversoir, 
/ sa longueur, 

(1) À cet effet» op peut se servir d'uii tuyau ou eaiia( ô^ 
bois reGour))é p 4ont une partie horiioiit^le sem enterrée 
f ur ie bord dii rîyiige çt communiquera ay^c Teau par 
8011 extrémité ouverte ; Tautire partie verticale servira i 
indiquer et à me 'urer les hauteurs de la surface du cours 
d'eau 9 au moyen d'un flotteur muni d\ine tige et dHuie 
échelle graduée. 
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On sait que Teau, atant d arriver au-dessus d'un 
réver^oir, forme une courbe due à la dépressiou 
du nrveau de sa surface. La quantité k ex.*^ 
prime la hauteur qu'aurait la surface fluide au-« 
dessus du réservoir, si la dépression dont noua 
venons de parler n'avait pas lieu. 

â (? est la quautité par laquelle il faut diviser 
le carré de la vitesse moyenne par seconde pour 
avoir la hauteur de chute qui lui est due. Les 
valeurs de â (? varient selon les divers cas que 
peut offirir la position des réversoirs. (Duhuaty 
art. i d , HydrauL ) Il s'en présente deux i t ou 
les réversoirs scmt placés immédiatement dana 
une face du réservoir, ou employés à barrer 
le cours d'une rivière ou d'un canal. Dans le 
premier, la eontraetion latérale du fluide peut 
être sensible } dans les autres elle se trouve 
d'autaut plus diminuée, que le rapport de 
la laideur du canal à qelle du réversoir sera 
u^oindre, et enfin elle devient nidle quand ces 
deiuL largeurs sont égales. Mais la contraction 
inférieure a lieu dans ees deux espèces de ré» 
versoirs, parce que leur seuil est toujours plus 
élevé que le fond du réservoir ou du bassin. > 
On peut cependant ajoute? que si, à partir du 
seuil d'un réservoir, le fend du lit du bassin 
formait une surface d'une pente très*douce, la 
contraction inférieure serait presque anéantie. 
Dans l'hypothèse où il n'y aurait ni contrac* 
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tîon horizontale nî latérale, alors sCa» 724, dou-^ 
ble de la vitesse acquise par un corps grave à la 
fin de la première seconde de sa chute (voyear 
page 157 de ce mémoire). Alors la dépense dxL 
Déversoir s^ait complète , c'est - à - dire , aussi 
grande qu elle puisse être. Mais dans le premier 
des deux cas posés ci-dessus, Dubuat a trouvé 
que la valeur de 2G devait être réduite à 680 , 
et dans le deuxième; à 700. Les trois nombres ci- 
dessus ne sont , comme on le voit , que des points 
de repaire dont oh devra se rapprocher, selon 
le plus ou moins d'analogie des cas proposés avec 
ceux qui ont servi à déduire ces données. 

Les '. formules précédentes , comme toutes celles 
de l'hydraulique, supposent rigoureusement que 
l'eau est en repos dans le bassin qui alimente le 
réversoir, et qu'elle y conserve le même niveau. 
S'il n'en, était pas ainsi , et que l'eau eût déjà une 
vitesse acquise avant d'arriver au réversoir , alors 
la formule ne pourrait plus être considérée comme 
nous donnant la dépense cherchée, mais seule- 
ment sa limite inférieure. Si la vitesse de l'eau 
n'était pas assez faible pour être négligée , il faudrait 
tacher de la diminuer, autant que possible^ en dis- 
posant en amont du réversoir , des obstacles ca- 
pables de produire à peu près ce résultat. 

M. de Prony a proposé , dans son mémoire 
sur le jaugeage des eaux courantes, et dans cer- 
tains cas , de construire un batardeaa à 3o ou 40"' 
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ftU'-dessus du barrage ; deux fossés ou tranchées 
latérales seraient creusées de chaque côté du ca- 
nal pour conduire Feau de Famont à l'aval du 
batardeau , et les directions de ces tranchées se- 
raient à angles droits du caûal , tant à leur origine 
qu à leur extrémité. On conçoit que les bricoles 
du courant et l'opposition directe des deux af- 
fluens en aval du batardeau doivent détruire en 
presque totalité le mouvement que la section d'eau 
vive tendrait à propager dans le fluide compris 
entre le batardeau et les pertuis d'écoulement. 

Si nous nous sommes tant appesantis sur le 
jaugeage d'un cours d'eau, c'est que la connais- 
sance de cet élément est de la plus haute impor- 
tance. Nous avons espéré éviter aux praticiens des 
recherches laborieuses dans des ouvrages volumi- 
neux , et qu'on peut souvent ne pas avoir sous la 
main. 

Revenons maintenant à la détermination du 
seuil des vannes. Nous supposerons que la chute 
d'eau existe déjà, par suite de barrages soit na- 
turels , soit artificiels. 

Il faudra se procurer tous les renseignemens 
possibles sur les variations de niveau de la sur- 
face fluide , soit en amont , soit en aval du bar- 
rage , et vers le point où l'on voudrait déverser 
les eaux de l'usine , afin de parvenir à connaître , 
jour par jour, s'il était possible, la différence de 
ces deux niveaux , différence qui constitue pré- 
cisément la chute d'eau disponible. On conçoit 
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que cette connaÎMance est indispensable, au iHoihs 
pour les états du cours d*eau les plus impoitans 
à connaître. 

Par exemple : craint-on qu'il ne soit passuffi-- 
sant pour la dépense de l'usine ? la connaissance de 
la portée et de la chute du cours d'eau lors des 
plus basses eaux fixera sur ce point. Si le tohunfé 
d'eau est indéfini , alors la connaissance de la 
chute disponible lors des hautes eaux , innonda^ 
tions non comprises, devient extrêmement im- 
portante , afin de ne point trop enfoncer le seuil 
des vannes, et par suite les roues hydrauliques 
qui se trouveraient engorgées un certain nombre 
de jours dans l'année. C'est ce que l'on pourrait 
toujours éviter dans notre hypothèse, si }es di- 
mensions des roues hydrauliques ne devaient pas 
être renfermées entre certaines limites; car, quel- 
que petite que soit une chute d'eau , on peut 
toujours théoriquement trouver une largeur de 
vanne et de roue qui fasse marcher l'usine con- 
venablement. 

Mais si l'usine pouvait chômer par défaut d'eau , 
il deviendrait parfois très^désavantageux de relever 
le seuil des vannes de manière à ce que les roues 
ne fussent jamais engorgées; on pourrait par là 
augmenter dans un bien plus grand rapport le 
nombre de jours de chômage dus au manque 
d'eau ; parce que c'est précisément lors des basses 
eaux que la dépense d'une roue qui doit produire 
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un effet constant, est un maximum. On voit. donc 
qu'il convient de balance les jours de chômage 
dans ces deux cas , et de chercher à réduire leur 
somme à être un minimum pendant Tannée. 

Quoique généralement il soit moins désavanta- 
geux qu'une usine chôme par suite de l'engorgement 
des roues, que faute d'eau , parce que dans le cou- 
rant de l'année on profite d'une plus grande chute; 
néanmoins le régime du cours d'eau devra être 
pris en considération sous le point de vue que 
le lit peut tendre à s'exhausser par l'effet des sa- 
bles et des alluyions. il faut avoir soin d'inter- 
roger les lieux et les hommes qui peuvent don- 
ner sur cet objet des renseignemens , fruits d'une 
longue expérience. 

£n résumant ce que nous venons de dire: 
1.* on formera la table de la chute d'eau dispo- 
nible chaque jour pendant un an ou plus long^ 
temps s'il est possible. Si ces observations man- 
quent, on tachera de s'en procurer au moins 
pour les basses et les hautes eaux, et pour les 
états du cours d'eau qui avoisinent ces points 
i^xtrêmes. 

2.* La portée du cours d'eau devra être déter- 
minée à ces diverses époques. 

3.* Connaissant la forme que l'on veut donner 
AU fond des coursiers ^ on fixera provisoirement la 
hauteur du seuil dos vannes , de manière que les 
roues ne soit pas engorgées lors des hautes eaux. 
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On calculera, pour cette élévation du seuit, la dé- 
pense d'une roue dans Thypothèse de la charge 
fluide qui répond aux basses eaux ; multipliant le 
résultat par le nombre de roues , on aura la dé- 
pense totale de Fusine lors des basses eaux. On 
verra si la portée du cours d'eau , à cette époque, 
peut y suffire. Dans le cas contraire , on saura 
combien de roues seront obligées de chômer. 
On déterminera après quel nombre de jours cha- 
cune d'elles pourra reprendre son activité , d'après 
la connaissance de l'augmentation progressive de 
la portée du cours d'eau. On connaîtra donc la 
somme des jours de chômage de chaque roue, par 
suite du manque d'eau, pour une hauteur connue 
des seuils des vannes. On répétera les mêmes opé- 
rations pour diverses autres positions moins éle- 
vées des seuils ; chaque fois on calculera le nom- 
bre total des jours de chômage des diverses roues, 
soit lorsqu'elles manquent d'eau , soit lorsqu'elles 
sont engorgées. 

On pourra former un tableau de ces résultats, 
et voir d'un coup-d'œil à quelle élévation des 
seuils des vannes correspond le maximum - d'ac- 
tivité de l'usine. Restera à discuter les avantages 
et les inconvéniens provenant soit de particula- 
rités locales, soit de convenances particulières à 
chaque espèce d'usine qui pourraient détermi- 
ner à s'écarter un peu du point donnant le maxi- 
mum d'effet. 
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Si les expériences desquelles on peut déduiro 
les données indispensables pour parvenir aux ré- 
sultats Indiqués ci-dessus manquent, ce sera à 
la sagacité et au tact de l'ingénieur à y suppléer, 
il sera alors réduit à invoquer les résultats de 
la pratique qu'il peut avoir acquise dans les 
constructions analogues. 

Occupons nous maintenant de la fixation du 
seuil des vannes d'ime usine hydraulique, lors- 
qu'on est obligé de créer la chute d'eau. 

La première chose à faire est de fixer la hau 
teur d'une digue de barrage , de manière à se pro- 
curer la plus grande chute d'eau possible, sans 
cependant innonder ou seulement porter un léger 
préjudice aux usmes et propriétés situées en amont, 
et dont il faut avoir le nivellement. A cet effet , il 
serait nécessaire de connaître les changemens que 
l'établissement d'une telle digue occasionnerait au 
niveau de la surface fluide , soit en amont , soit 
en aval , et pour les diverses portées du cours 
d'eau. Ces questions qui se présentent à chaque 
instant , lorsqu'il s'agit d'établir tme usine , ou de 
rendre une rivière navigable , sont aussi difficiles à 
résoudre qu'importantes. L'académie des sciences 
de Toidouse avait proposé un prix à ce sujet, il 
y a quelques années ; personne , que je sache , n'a 
résdiu ce problème important. Dubuat , dans les 
principes d'hydraulique, art. 142, donne des ap- 
proximations auxquelles on est obligé d'avoir re- 
coiu*s. 
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1*. Il faut connaître la portée du cours d'eau , 
au moins lors des basses eaux et dans le temps des 
hautes eaux , innondations non comprises. 

2/ Le niveau de la surface fluide à ces épocpies , 
au-dessus et au-dessous du point où Ton pro)e-^ 
terait un barrage et son réversoir. 

Il est clair que si Ton fixait la hauteur du ré^ 
versoir au niveau des basses eaux , et qu'il dût 
évacuer la portée du cours d'eau , le niveau en 
amont s'exhausserait jusqu'à ce que la chute com-s 
binée avec la longueur de ce réversoîr fiit capable 
d'une dépense égale à l'eau affluente. On conçoit 
que les choses se passeraient généralement ainsi , 
quand bien même on élèverait le seuil du révers 
soir , en se tenant toutefois dans certaines limites. 

C'est ce que le calcul peut développer davantage. 
Nous avons donné , pag. 1 6/} , pour l'expression de 
la dépense d'un réversoir pratiqué dans un bassin 
entretenu constamment au même niveau , et dans 
lequel l'eau est en repos. 
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si l'on veut que le reverser évacue la portée dm 
cours d'eau , alors D dç^a , dans tous les ca», 
être égal à cette portée. 



Ainsi , la quantité d'eau aifluente restant la wé^ 
me , la hauteur de la tranche fluide h ira en âimi^ 
nuant â mesure que Ton augmentera la longueur 
du réversoir et pour une longueur de réversoir 
constante k augmentera en même-temps que Teau 
affluente. Comme , lors des basses eaux et même 
pour des portées supérieures, on peut supposer 
que toute Teau aflBucnte est employée par l'usine , 
il s'ensuit que la hauteur du seuil du réversoir doit 
être supérieure au niveau des basses eaux. D'ail-^ 
leurs il est avantageux , dans beaucoup de cas , 
de retenir l'eau en amont , afin de s'en servir au 
besoin. Que si l'on en éprouvait quelques incon- 
Téniens momentanés on pourrait , à cette époque 
où elle est la moins abondante, lui procurer un 
écoulement facile , et même vider en tout ou en 
partie le bassin ( soit pour le recurer , soit pour 
réparations diverses ) au moyen de vannes de dé* 
charge, ayant leur seuil placé en contre4>aft de 
celui du réversoir. 

' Comme l'on connaît à peu près la moindre 
chute d'eau c que l'on doive avoir pour faire mar** 
cher convenablement les roues hydrauliques qu'on 
se propose d'établir , on fera une première hypo* 
thèse sur la hauteur du seuil du réversoir qu'on 
supposera supérieur aux basses eaux , prises com- 
me point de départ , d'une quantité égale environ 
à cette chute c. Nommons H'^Ws &•.... ^"l'é- 
lévation de la surface du cours d^eau , ai:^-dessus 
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des basses eaux, et correspondrait à des portées 
D'D" &C.... D" supposées couler librement avant 
rétablissement de tout barrage. On calculera , au 

moyen de la formule , les valeurs h' yh" &, ft% 

qui correspondent aux mêmes portées supposées 
passer sur le réversoir. On formera ce tableau : 



D' 

• 


D" 


H' 


H" 


c + h' 


c + h" 



&. 



&. 






On conçoit que selon la valeur arbitraire don- 
née k Ij il peut se présenter plusieurs cas. Si on 
a supposé le réversoir peu long, pour des aug- 
mentations successives de la portée du cours d'eau , 

l'accroissement des valeurs A' A" &*" ou des 

quantités c + k' ; c + A" & , pourra être plus 

rapide que celles de H' H" &"... 

Supposons que les quantités D' H' & c + h*, 
correspondent aux basses eaux, et D", H", aux 
plus hautes eaux , non compris les innondations; 
Il pourra arriver, que pour une valeur de D 
inférieure à D" , celle relative de c + h soit égale 
à ff",- passé ce terme , l'effet d'un tel réversoir, vu 
sa trop petite longueur , sera de donner lieu à des 
innondations pour des portées inférieures à celles 
qui causaient les hautes eaux, avant l'établisse- 
ment du barrage. Une telle longueur de ré^et- 
soir ne pourra donc être admise. 

Il faudra assigner à / une autre valeur plus 
grande, et calculer celles correspondantes de A. On 
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formera ainsi un nouveau tableau qui fera cou-' 
naître si la nouvelle valeur assignée à la longueur 
du réversoîr est en rapport avec l'eau afiluente. 
On continuera ainsi à faire croître / jusqu'à ce que 
la dernière longueur assignée au réversoîr soit 
telle qu'il puisse évacuer la portée D^ du cours 
d'eau sans innondation. On aura ainsi une idée 
des changemens de niveau du cours d'eau en 
amont d'un réversoir dont le seuil est élevé d'une 
quantité c au-dessus du niveau des basses eaux. 
On répétera les mêmes calculs que précédem^ 
ment pour d'autres élévations du réversoir c ^ c\ 
&'' , plus grandes que c ^ et allant en aug- 
mentant. On pourra donc connaître pour chacune 
de ces élévations , la longueur que devra avoir le 
réversoir pour être capable d'évacuer la portée du 
cours d'eau lors des hautes eaux sans causer d'in- 
nondations. On aura ainsi le tableau général des 
changemens de niveau du cours d'eau, proche de 
divers réversoirs dont on connaîtra l'élévation A 
la longueur correspondante. Si un réversoir ainsi 
déterminé , . devenait tix>p dispendieux à cons- 
truire , ou que les localités rendissent la chose 
impossible ; alors on pourrait la réduire à une 
moindre dimension ; voir quelle portée du cours 
d'eau pourrait être évacuée par un tel réversoir , 
sans causer d'innondation , et pour évacuer l'ex- 
cès d'eau fournie par les portées {dus considéra- 
bles on construirait , ou plutôt oa rendrait capa- 
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ble de cette dépense , sous une charge correspon*" 
dante aux hautes eaux , les Tannes de déchaîne 
dont nous ayons parlé précédemment. 

On sera certain , par ce moyen , de pouvoir of« 
frir des issues capables d'éyacuer la portée du cours 
d'eau lors des hautes eaux , parce que la dépense 
du réyersoir et cdle des vannes, déduites du 
calcul pieuvoit être regardées comme donnant lo 
minimum de la dépense réelle. En effet , nos for- 
mtdes ne tiennent pas compte de la vité^e que 
peut avoir le fluide avant de parvenir aux Tannes 
ou sur le réversoir , vitesse qui tend à augmenter 
leur dépense théorique. 

Il semble qu'on ne doive demander rien de j^us 
à la science que le moyen d'évacuer la fdua grande 
portée du cours d'eau , sans causer d'mnonda-* 
tions. Cependant , si , à raison de crues subites ^ 
les ouvrages qui servent de barrage et les u^nes 
pouTaient encore se trouTcr exposés lors des ia«- 
nondations , il faudrait nécessah^ement , pour ne 
point augmenter les ravages des eaux ^ql amont, 
forcer les dimensions du réversoir , ou éan coùt^ 
truire im autre, ou multiplier les vannes de dé- 
charge $ ce qui sera souvent prudent de faire, 
d'après la connaissance des localités. D'ailleurs, 
il faut observer qu'ukie fois que le niveau de 
l'eau , ea s'exhaussant en aVal , aura dépassé la 
hauteur du seuil des vannes de décharge , et 
plus tard celui du réversoir , alors leur d^peusfe 
réelle sera diminuée. Heureusement, dans ces 
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mêmes circonstances la vitesse qu^à acqws le fluide 
avant de se précipiter par le pertuis des vannes ou 
pardessus le réversoir , va en augmentant , ce qui 
diwnue l'inconvénient de la réduction de. la dé* 
pense . fluide mentionnée ci-^dessus ( i ) • 
' S'il est extrêmement importait , afin de ne .pas 
causer d'innondations , de saVMr.à l'avance qu'el- 
les variations l'établissena^nt d'ui^. digue de bar** 
rage fera subir au niveau d'un cours d'eau eu 
amont , il ne l'est pas moins de c^tmaitre les chan- 
gemens qui auront lieu en aval; puisque c'e$t d'eux 
que dépend principalement la fixation de la hau- 
teur du seuil des vannes de toute usine qu'on vou- 
drait établir. 

Nous ne pensons point que l'établissement d'une 
digue puisse faire élever le niveau fluide en aval 

»— ■— ■ ' ■ I I < Il 'm — M— III 1 1 ■ « t 1 1 I j I ^— .^fcfc^— ^y II I I II I > 

(i) La fonnille que ùw» avons donnée pour la dépense 
d'un réversoir, suppose que le réversoir est complet, 
c'est-à-dire que le niveau de Teau en aval ne dépasse 
pas le niveau de son seuil. Il en est de même pour l'ex- 
pression de la dépense d'une vanne; on voit que ce sujet 
ne sera qu'ébauché tant que l'analyse ne donnera pas 
des formules Jsuffîsammentexaetes pour calculer la àé^ 
poaae d'une vanxe et d'un . réversoir non complet, Jf, 
famt espérer qu'uEi jour on parviendra à trouver, avec 
l'aide de a|ombreuses expériences faites en grand, des ex- 
pressions analytiques qui rempliront ce but.. Alors les 
opérations que nous indiquons dans" notre mémoire rece* 
vront un nouveau degré de certitude ; l'esprit de la mé* 
thode ne variant pas. 

23 
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au-dessus du point qu'il aurait atteint , pour clia*^ 
que portée du cours d'eau , si la digue n'ayait pas 
été construite. Voici te «fui nous porte vers cette 
opinion. La section du lit en aval restant la 
même , le niveau de l'eau ne pourrait donc s'ex- 
hausser qu'autant que sa TÎtesee nuiyi^me di- 
minuerait. En général, pour des portées éga* 
les, la section 4e la lame fluide qui passe sur 
un réversoir s<s trouve être plus petite que celle 
du prisme fluié6 du cours d'eau avant l'établis* 
sèment de la digue. H faut donc que la vil^se 
de cette lame «oit plus grande que cdle du 
prisme, puisque, dans l'une et Tautre cas, les 
choses s'arrangent de manière que la dépense est 
égale à la portée du cours d'eau. Si le réversoir 
a été bien construit, ( Vûyez à ce sujet le mémoire 
de MM. Bossut et Yiallet, inséré au 5.°^ volume 
faisant suite â i'ouvreçe de Bétidor ) la lame fluide 
accélérera feon mouvement proportionnellement à 
la chute ; te qui compensera au moins la vitesse 
que l'eau aurait acquise à raison de la plus grande 
pente qu'aurait eu la surfece fluide en amont, si 
la digue n'avait pas été construite; car à ^^alité 
de chute, feau qui passe sur un léversoir aura 
acqms plu^ de vitesse à son pied que si elle avait 
parcouru une pente beaucoup moins rapide en 
suivant les sinuosités du lit du cours d'eau (i). 

' ^ ' "• 

(i) On peut remarquer que la vitesse de toute eau 
courante est très-éloignée d'être égale à celle dont elle 
devrait être animée d'après la pente totale de sa sur. 
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D'ailleurs , quoique les remous tendent à affai- 
blir la pente de la surface fluide en amont, la 
dépense du rêver soir ne diminue peut-être pas 
autant qu'on le pense , parce que l'eau qui arrive 
à la tête du remous avec une vitesse plus grande 
que celle qudle doit désormais avoir jusqu'à la 
digue , agit sur celle qui la précède ; cette action 
s'étend d'autant plus loin et devance d'autant plus 
Feau qui la produit, que la vitesse de transmis- 
sion de la pressio)a et du choc , comparée à ceUe 
qu^à le fltiide dans l'étendue du remous est plus 
considérable (i). 

' ■ 

face , depuis sa source fus<fu'au point où on la conû- 
dère; les frottemens divers loi font pordre une grande 
partie de la vitesse due à une teUe chute. Il n*est pas 
douteux que si on soutenait cette même eau , à peu 
près au niveau de sa source, au moyen d'un réversoir, 
la vitesse qu'elle aurait acquise au pied de ce réversoir 
serait bien supérieiu*e à celle qui Teut animée si elle fut 
parvenue librement au même niveau. 

(i) C'est un sujet sur lequel on pouirait faire des ex- 
périences intéressantes. Par exen^e: si on suppose une 
masse d'eau coulant dans un canal, et se déversant en 
Umet très-nrinces par-desdus le seuil d'un réversoir placé 
à son extrémité; si à l'autre bout on introduit un filet 
d'eau, on verra l'épaisseur et la vitesse de la lame fluide 
qui passe sur le réversoir au^enter long-temps avant 
que l'eau introduite ait pu parvenir à ce point. En va- 
riant les longueurs du canal, on déterminerait la vt* 
tesise de cette triinsmission. 
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Ainsi, nous r^arderons que rétablissement d'une 
digue de barrage ne peut faire hausser le niveau 
de l'eau en aval , sans affirmer , quoique nous le 
pensions , que l'effet contraire a lieu. Nous pren- 
drons donc les hauteurs du cours d'eau avant 
l'établissement de la digue pour celles qui de- 
vraient avoir lieu au même point en aval , après 
l'établissement du barrage. 

Ainsi , nous retombons ici dans le cas développé 
au commencement de ce mémoire. Savoir : cdui 
où la chute existe et où l'on connait les varia- 
tions de la surface fluide en amonit et en aval. 

On peut voir combien la partie de l'hydrau- 
lique que nous venons d'effleurer est encore in- 
complète; combien cependant elle est importante* 
Qu'il me soit permis de transcrire ici quelques 
idées que je trouve dans le N.* '73 des annales 
dé l'industrie , et qui se rapportent à celles émises 
au commencement de ce mémoire : « Les cours 

> d'eau ont sur les machines à vapeur un avan- 

> tage pour le pays , en ce qu'ils sont une richesse 
» inhérente au çol; qu'ils forcent l'industrie à 

> étendre le cercle de ses travaux jusque sur les 

> hameaux les plus éloignés des grands centres de 
» population. Souvent elle amène la prospérité 
» sur les bords d'un ruisseau long-temps ignoré, 

> et les habitans du voisinage admirent dans cette 
» métamorphose opérée par l'iqdustrie , un tré- 
» sor que sans elle ils n'auraient jamais connu. » 
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La science qui tend à répandre ainsi Faisance 
et le bonheur jusques dans les lieux les plus re- 
culés, doit être une chose bien précieuse pour 
une nation. Malheureusement un grand nombre 
des expériences qui lui doivent servir un jour de 
base nous manquent; elles exigeraient des ca- 
pitaux considérables pour être faites en grand et 
de manière à lever toute incertitude. On ne doit 
donc pas s'attendre à ce que les modiques en- 
couragemens proposés par les sociétés savantes 
conduisent désormais à de plus utiles résultats que 
précédemment. Il n'y a que le Gouvernement qui 
puisse faire faire de semblables expériences. Quel- 
ques centaines de mille francs ainsi dépensés il y 
a 4o ^^s, auraient économisé à la France bien 
des millions, et lui en auraient fait gagner un 
bien plus grand nombre. Telle expédition d'un 
navire autour du monde a coûté des sommes plus 
considérables, sans produire d'aussi grands avan- 
tages que ceux qui résulteraient certainement pour 
notre industrie de ces expériences hydrauliques. 

Faisons des vœux , dans l'intérêt de notre patrie , 
de voir bientôt reprendre des recherches aussi 
utiles, qui serviront de complément à celles or- 
données en 1 780 , et dont les précieux résultats 
sont consignés dans l'ouvrage de Dubuat. 

Bordeaux^ le i5 avril 1826. 

J. LERMIER. 
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